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mamma-gua-
AVÆECTEVR.

’ SALV’F. - 4
i k E ne veux moirant au]?
v 3 ’5’: en": tymnjlefleurïpour Il:

v flipphbmit dufaum. que (ay
peu commun en la "aux." de «fi
un: un: difiîcilc ,- que la han".
que tu «par , ou pourrafain de [in
urinant: [a langue primitiu. La:
que": fi bien 0’ diligemm tu lin:
tu en tramera à la verité la pbrqf: 6’

fifi» fin daguée de aux .e qui
mtfait iufqua à ce iourd’huj profijlr

fion d’élagummzar la hmm en cfl nm ’

[miment dure d’fiabflufimmgmnv
dama: diflu’lnâ’ m plnfiegmendnifl:

depraae’e.pcruminimmmpaïjmpard
fait: l, mutilée , flanqué: , "affirmée, r

manque , à in! [imamat defort: que
tu)! "afin ( quiconque in homme dt
iugmmt ) pouffera; (fin malavisé: Ü
prefiqu du mu impefliblrd’en planoir

t è Aï 5, 3576W



                                                                     

2 . . « . .tirer [tout] fini" en plufieur: lieux:
comme mefme le trfiifie Emfme, horizme
defëauoir Illimpaxeilnî qui. un comme

a? 1153!,er deux ou noir diuerfi: foi: ne
corrigé d’amende, oùjle tramé une

de corruption faute: , qu’il prolem-
n’eueuoiwmquæenuutbeur qu’il eufl’

imagé: on ny.leu,mam. mnéqu’il en 44
fioit en celiuyeplîtmefinemmtqu’en 14°

plufpan de [a (faire ,fant founenmfoùx
plufieur). chofar requifee , équivaut-u.
quem tan; en l’ordrrqu’en la enmpofi--

710J "me finaCar en premier lieu on -.
s a «allume-de traiter air-la fnlzflanob

dlla çbofègâ’. quec’effLCe que l’oufm’tv

entendre par la divoifionque l’on enflait q
eh diguant fier-partie: en (un ordre , a"
àvne channe d’oeil" en .faifàm 414-. z
une ,âjçauoir,quand de]! premiere-.v
mm: malterie ce qui appartient à la:
fiolojîanee de. luchofe propooe’: :fifiûndG-r,

made je; neeidemné’. final «ne»; a j
r mon qui en approchent; qui en (fi rem-1

[fié] contretinâ mefme in Pflfit à"
dommage, qui de IÀprouiem. Et quand.
au o il ehpertememdeduy paqueta

. muera.



                                                                     

.. -. .. A . -i va, .
moyïm choke s’acquieri’tJê eô’fëruë’tad’ .

J’augmentïnou au eontmiremîïme elle:

doiuem eniter,reiemr,eu diminuerzà ce. i
ne tout le liure fait ainfiqu’vn eorp: oï-

fiflie defeemüngdeuïmïtlâfilmable;
mit colloquezwhofix, que tu admirera
(fi une, c5fideres)mAriflote,Ü la du

firmes en Seneque.Cnr aujfi il neyropofè.
21j ne dinifepat ronfleur: :5 f uieflzâ’o’il

aduiîrgqu’il le fàee,il ne fuit pane qn’il

apropoxè ,43»: à toure: Mouflon: quifir
- pinai? fait du définir: outre l’argumît
f principakâ reeïmenee ineorm’nê’e 65m3

de nouueanee qu’ il 4’ promit. Il n’vfe

guerelfoyuît de trfifiriomwe que toute:-
foù [en beaucoupà la’doflrine Je l’en-
jèlgmîtxâ’ la] npportegmnde’ lueur 0’

elarte’.Sonuente.rfoù fifi ver: [afin de
fin œuure,il le tommence à dim’jer ne.
qu’ilfait,qnand fieffant oubliée? repe-

v je le-mefme qu’il Il dit au deflmflhofi,
qui mojire- enflamment , qu”il a ce vice,
ou de fet acrobatie»: deelametolm,
ou (qui plm’approehe de la verité) par

faute de meure à diligente premediu-
riomqmmd il venoit à efm’rewu même à;

A 4V conf:



                                                                     

mafé qu’il n’a pue ronfleur un: [:4qu

le iugement à la faifin du chofee , que
la vehmenee à preeipitation de fan
efirir. De manie" qu’en plufieur:
endroit: tu tramera fin parler non’
mm mareber,qu’efire porté à la ivole’cz.

pluflofl fiunler,qu’4ller moderement à
o” le peiitjw, à mej’memem en la
piaffer: de fi: [interna gîtant à lia]-
fen à empojitien defe: mon, il fifi peu
de eoniohflionnapulatiuuæu difimâ’f.

une: que tontexfiùnfirteomme de nerf?
Il tome l’ornifin.. Il fi delefle dflflî.
parfin? d’une foçqn de parler ,Iâiifim
rufian conionl’hom-omifi: , é m» ’

eefiiremenr entendu": ce que quelque
fiùfin in; à la vehemmee , ou ( pour
mieux ire.) à la viuaeite’ à induflrie
du parler..Et ejlfouuem telle l’entre-
jZite Ü lyaifon de fa firme d’efirire,.
que l’enfant) grand doule,fi le membre
de fin eraifin doit ejlre rapportai . ou à.
et qui amendé," in qui :1enfiiit.C’ejli

la wifi» parqua] .ngintiliiw (tankeur
de non medioere eflimo éiflgflhflit ne
Wh nque. (comme; enflmlpdt’: le cime"-

«me»
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I «mon and»: diode: . t’ejiudient à el

lire à imitencizr quant à ce , qui con-
cerne le le: à gloire . qu ’merite

a * ceperfonnage , il lu; attribue ( au di- t
. . mee liure defi: inflitution: tinteri-

quu)tel vfige de fiile , qu’il dit, qu’il .

a) à genre d’efirire , auquel il de]!
ner:e’:il ln) attribue un entendement
facile à copieuxzil la] attribue reflu-

. de à lacognoifl’ancede Infime: e.
â fiienen:il le conf? e abonder a
plufiourt belle: fintencet: il appuie-E
ne grandement lalilrerte’dont il «vfi- . 2’

reprendre le: vice: de: homme; : adiou- ’.

[ont au demeurantflelium ejin gree-
em’let à profitalrlet ,a à infini" d!

" former le: matin. Et pour le
bref. il eenfejïe qu’il y aplufieurt che-

fet- en [a muret vivi non [inhalent- v
[indignes d’approbation amati «fi
unirent grande admiration.- le ne
vente- toutetfiii que en ebofitfoientde
noue ainji dite: . que"! cela mon .
entendiem deflourner l’homme [ludiens .

de la ,leflttre de coll autheurzqui au con.

iranienne magma: tout effile; t

. A r tout:



                                                                     

, pour le: eaufe’e deuant rallegue’e: 5 qua.

le prepofimt: atour autre: , en auonn’
traduit ce liure, pour am: le n publier. .
faire voir Ü [irakien (fleurez; de que!
pour à! erudition , (6’ de combien en».

colicine .6" recommandable dofirine r
Üwc’flu il eflfare]: Mai» fa] die ce, ;
quedeflmàfin de le monfl-rer; am): Ie---
&eurJapeine à trauail,que i’a’y eu ti A:

le traduire.pour [a dtflicult’e’ à mutila- -

(ion.l.equel vieefieantnioimne lu] doit -
eflre impute’mne plutofl au rempt,’du- r

renrlequel-ila «refirent; la pour la plum
dît" efioit changé, âprefquedu tour
de!) é’abafiardy le diuin parler ,1? r
l’efin’re Lneinement -, dela -diuineelo---
quence de CiceromÜ’pbrafè de Virgile. .

Tdmjd s quegi’ofiray effarement: dl-f
re Üafirmertfilmnanroganee- , que leu;
(ingageide’cejlewmiiwne traduflien ne t.-
fere trouue’ de amande benne volonté de «à

ingement eflre moine-lion frangeât, que «v

alu): de-Seneque ofl-bqn Latin. Car ou- -
tre ce,th 1eme fiiùæpourz letsle pare -
reculé del’vfiege qui mmm à tout"
graduëlenre tnoderneeiquifemblîdcomre t

le); r

. - -A M1 ’w-q-Au-h -x-r".
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leepreeepte: à exïple de ton: le: anciê’;

tenir plut de compte de: ferme: , que duc
:5? de: autheur: qu’il: traduitîz:ia) un.

i tour: tafibé(entant qu’il m’a efle’ hyli-

le par la relnfihe Û intermiflîon de me: r
pliu’grauefefludegcà’ le peu defçauoir

à ingemene que fa] de: hantexfèience:
de philofophie ) d’exprimer le fin: de
l’autbeur le plue fidellement,â aine le:
plut commun: Ü familier: terme: Fran-
çotà.qn’il m’a efle’pqlfible; E: aux lieux;

on le texte ejloit ou tant imam» tant’
manque Ü perne"): , on tant douteux,
(à; incertain,qu’il eileirplue bcfiting de
quelque diuin ,que d’un interprete,i’aj

aucunefote adioufle’ quelque clio]? du
mien pour plus grandel declaration’
de l’autheur : autrefoù , l’en ay riflé?

diminué :fuyuant taufiourrneantmgimtj
le fin: ,’ quim’a [emble’ plue confinai

au ingement â opinion , à plia apte au?
:ï:’moral d’icelu]. Car mon adule a toué -

fioum’efle’ tel ,qu’il Lei? non feulement

plue certain 6’ expedient ’, me aujfi"

t Il"! laifimnablt de prendre tout ce ,
qu’efirittent le: autheur: en la meil-
leure à! plue faine partie. qu’autre: -.



                                                                     

W .ment:- 6e quelôien qu’en tout (à; par
toutllttevfiputflefuire ,fi doit on nonol-w
flan: .. en quelque lieu que ce fiit,..
plue tenir com te de l’honneflete’ , qui:

fitit’le: efrit: il)",qu de la ioujfs’ance!

qui le: rend allegret. du contraire de
la beautépollifl’urexâ’ ornement du Ian--

gageque du vraffenend’ intention de
l’autheurwomme ji le lâgage ejioit une];

faire , ou full trennel a autre fin , que:
pour reprejenter le: chofi: inuente’e: par

lîfiritwu comme fil: ignoroient , que,.;
tout ainfi quelle: conceptiontfint com?

. munu a toute: longuet, aufli «une charruo-
ne d’elleia, [et terme: 0’ figure: portion--

liera, pour exprimer ce ,qu’on n’eut.
u dire. Or axant trouue’s , comme daya

dit , telle dificulte’ à corruption en
c”ejïanure- à, ieÏ te flipplie prendre en"

bonne- par"? ce mien trenail ,5 le-
quel combienqn’in plujieur: endroit:
n’ait peu atteindre la perfeflian de [in
defiinfi n’en ejl-il en «lointaine [mé-

- fieu tout à 614mm.
JDitummy ’ Ï

. TE A)?

.;.-....- -W. .’ ..

’ALM

. a... ..

J).- ï

1...- -........



                                                                     

e.

a

t
l
4..

DES

BIEN-FAITS
DE S-ENEQVE. î

aCHA’PLTRE Il

Ï (K, ’N r n t plurent: et diam-
crreqts , de ceux qui vinent.»

et ’ ’4- remenircmentfl fans con-

, Mention , i’ofcrois dire
(aigu Liberal) ecluy là ente-

’ ’" le plus pernicieux,que nous
ne [gallon-s donner à emmy . ny d’en auner
refluoit , le: biens se plaifixs que nous un
(ces , ou qui nous (ont faits. Au moyen
deqtioy ,* il s’enfuit . qu’iccuxtmal enlignez:

bien: wifi mal du". , 6: dont’i tard nous
noué phi nous . gaudi]: ne font rendu»
en mm outils perdus quand ils tout ainfi.’

i colloquer
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. q . ,Pb! LES BIEN-FAITS-
colloquez. Et ne le fait: fesbabir , qu’entre
tous-les vices humains. ( qui (ont grands 8:
in’numcrables) ne s’en nonne ’aucun plus
incluants: confinmicr figue ecluy (l’ingra-
titude. Céquo cezeesielvoy aduegir pour
plufieurs tairons. La premiers a: principe-
leelt , paume guenons n’aaone’ pas? cgartd’

à’qui nous filions piaille: maisïquandhoue
voulons grener argent. à quelqu’vn ,- nom"
Cherchonrgretnîeremen: , 8t-;nous infot-
mnns quel ilefi’,&dequel« cfiat- Nous ne
elpandons point nos femences en camp
la: , alterne. Sans cgard nous lettons plus
roll: çà 8L [à nos bien "- faits, que nous ne les
dilhibuons infirment , 8: à ceux qui le me-
ntant. Er’ne fçauroîs dire ailément, lequel .

des deux en plus deshonnellc a: à blafmcr ,
on refuie:- vn bien- fait; on en demander te-
comycnfe. -Cu telle ’maniere de. ctedit cit , ’
gel , que par iceluy on’efpcu’autant xe--
ccuoir, qu’on en apporte volontairement : ’

, don: le plaindre . quand nous n’en femmes
gccompcnfcz,ell(à la veritékhol’e tees - vi-

laine stdeshonneüezpar ce quev, pour la
defcharge de tel credie , il n’elï befoin de
biens ny de facultcz,’ ains- feulement d’vn I
cœur mcmoratif a: non ingrat. Car celuy *
là tend allez le bien qu’il a recel! d’autruy ,
qui d’vn cœur volo’ntairg S’en teeognbill: ’

ebœur.q,fiM’ais comme aïoli foir,qn’ en cent i
. hier! le crime. qui de patollèsz «inouïe!- ’

lien , fans vouloit tendre leplaifir recru , fc’

muaient a



                                                                     

me se NE QV Er n-
monftrent ingrat , nom en: Il en nous [ta--
enfilement. Nous en cxpcrimentons pina
lieurs de leur nature ingrats , a: en kifons a

’plufitut’s:pouree»qu’a’1’ quelque fois nousu

fumures reproehcurs , 8: enfleure impor-
tuns: autresfois fi lagers &inconllans. que.P
bien toit aptes nous nous repentons du bico-
& plaifir quartons file. Aneunefois nous e61.
plaignants, &.calomnians meimq les moira-e
du: mementsôo articles de temps qui puif--
En: citre , corrompons .tontela grue du.
hlen . non feulement que nousxouons fait n.-
rmi: aufli de celny à. qui nous l’anons fait;
Car qui efll’celuy d’entre nous. qui lamais -
fuit content .- ouid’cflrc prié legcrcment , ou.
feulement me Fois t Qui fut oncques ce-
lüyg’q ibupçqnnantqu’on le. voulult tc-
querir c quelque choie , ne ridai] le flood? .
ne tournait l’aise: d’autre collé? ne feignil’t’

nuoit mille er’npefcltemcnssv, mille octnpav
rions t quipu longs proposât tout expirés»
contractiez 5 ou il n’y a ny fond ny tine, ne"
retranchait l’o’ccafion de n’eût: employé"

en ce , demi! craignoit élire requis est qui.
par diners moyens n’ayr tafehé à deceunir
les munirez prelfëès !0u qui . client fur-
prins, n’ayt delayé sr cruellement denié le n
choie e Où s’ill’a’promife , ne l’ait fait aure

ne diÆCulté, en hàuçant se fronçant les
fourciis ,’aeeo,mpagnez. a; pétroloit; mali:
eieufes , qu’elles ne pendent qu’à peine illii:
d’e’l’ellomaeh r Or n’y Il] au; qui” solen; .

«A ’ r r nerds



                                                                     

n. LE S BIEN-FAITS,
que (e fente redeuablc de ce qu’il n’a tu,
au. mais l’a. arraché a: tiré par importuni-

té ,8! nef! par force. Aucun peut il tilte-
annal ecluy.qni ln fait plaifu ou par»
oflentatîon , ou par de pit, ou pât ennuyait:
deerainte d’eflre’ de lny molettes: impot- -
ennétsi tel pouf: qu’on luy fait redoutablet
de’ce qu’il a une par fou delayementt , ou:

tourmenté paumant-me , eclny à ,iiî’
in: plaint, il ferrompe; Le plaifir en eu ài
la perfonne , par en mefrue vouloit qu’on-1
le" ait:&ponrtanrilnele faut faire ncgli.

musent. Car à Vu chantant deu c: , qu’il l k
recru de celur, qui l’a fait 6L donné’à re--Ï

grec le par contrainte. Ny ne doit tilte.-
ait le plaifir lafchement,& par me maniere

d’acquis , et auec dilation. Car comme et!
tout douoit , fait grandement’prifée la vo-
lonté de celuy qui fait plaifir,il eflâ prefupr

’ pofer, que celuy; qui l’a fait lentement , a: ï

regret, a longuement refufé de le faire. Ny.
moine le doit faire’iniurîenfement , le ante
reproche. Car comme il fait ordonné de
nature, que les ininres defcendent de que.
haut ne les merlus, 8c que ceux cy s’è na-
noni en: plus legerement , Belles autres fe
"tiennent plus longuement en larmemoiretî
quelle recompenfe attend celuy . qui efen-
fe et Fait defplaifir. lors qu’il oblige tCelur
l’oeil alien-teen unifiant canera luy;le plaie
fit arbico qu’il, uy a fait ,qui le lny quitte.
Et enfliez: que]: nombre des ingrats foie,-.. ,. tu



                                                                     

p15 SENE QVE. 13
grena, li ne fauté! pas. ce [lunchant , ne
nous deuenions plus lents a: tardifs à ai-
re plame. Car picniquaient-(comme i’ay
dit) nous en accroîtrons a: augmentons le ,
nombre,par ce moyen : 8e d’anantage , nous
femmes. en gela, imitateurs de Dieu im-
mortel . qui ne peut citre deflourné de fa
largefeæ abondante libenlire’ , par les fa-
orileges mefmes de ceux . qui le mefprife ne
a: couèemuem , qu’il ne leur en face. E: vie
par ce moyen , de la nature , en biffin: bien-
à toutes choies, a: cane icelles aide ceux,
qui reçoiuene l’es dans malicieufemenr. Sui-

nous le donc le imitons , comme nome ’
guide , entant que l’humaine imbeeillitéi
prutl’upporters hiions plaifir à emmy . 8:.
ne le baillons puine àvlure. Celny mexico-
une trompe , qui .eu (ailanrplaiiii , peur:

’ A en receuoir minaudait il m’en a mal prix:
dira quelqu’un." A quoy ie termine , que o-
n: que nos enfeus . a: nos femmes àyena
[buttent fume nonne efperanee , fi en - ce
que pour cela nous ne iambe; de les nour-
mi: , a: carmerait , a: ne "guéions nos fem-

. me. Et 6 ainfi cil , que nous nous oçiniaf.
- none me: à l’e neume des exyerieneee,
quelque (une qu’ayonc faire en la guerre;
aï pour aucuns mufle es qu’apm fouf-
feu fut la me: , ne delai on: à y-retonruer:
œmbienà meilleure raifon en il plus con.
tremble de palifier en une bien-faits 2Cho-Y
[Magali aucun ne fait . . pione-amant qu’ih

s’efi



                                                                     

r4 LES BIEN-FAITS-
n’en a’ellé tecompensé , il en à prfUl’fiCl’;

Qu’il ne l’a fait à’autre intention , que pour

en receuoir la pareille :6: parceîa il fait bÔf’
ne la caufe des ingrats , anfquels en repuré
àvillainie &deshonneltcré , de ne rendre le:
plaifir qu’on leur a fait; Ne voyons nous

, pas,combien il y en a par le mande, qui rôt
inflignes de v’coirilà lainier: du’ falcil Mir
touresfois le ion: felleue (in eux , aufli bien
que Cu: les autres. Combien y en a il. qui le
plaignent d’efire naiz au monde? rouler?-
Pois nature leur donne nouueile lignée ,h

. faufrek endure ceux , qui point ne van-i
d’toienteltre. Le propre d’un Haut 8: mar
gnanime courage , & d’vnbomme de bienr
cit , de ne fuiure pas le fruitât: recompen-
le, ui prouienr des bien-faits a: plaifirs,ain’s*-
l’es leu-faits feulementtde forte, qu’aprts’

anoir trouné des perfonnes ingrates, il le
paille addtelferà gens recognoifl’ans. Quel1
avantage feroit ee,cle profiter à plnfieurs , fi
nul ne deccuuir a: trompoit l’autre? En cela
gill a; confine la vertu du bien - fait,quand’
on n’en attend arienne recompenfe : duquel
le fruiâ en en incontinent recueilly de
l’homme de cœur a: magnanime. Tant s’en’

faut , cette: . ne eecy nous dniue rebuter;
8c "rendre plus arches, 8c remis en chef: fi"
belle a; plaifante , que , li l’efpoir m’el’roit

r me fois-ollé de iamais ne rrouner hommc’
ni retogueufl: le plaifit que in luy tuile

r , i’aimeroic mieux ne recettait blanque

l de



                                                                     

l1*
li

1:. (DE s E NE QV 17
au! t’n faire point. Car celuy qui n’en fait,

en?!" qneicgrat quelconque. En (on.
.- Cluant’ie diray en cecy monaduil : c’en qua
l Wh)’: qui ne recognoillôz ne rend le bien

arplaifir Qu’on luy fait,n’clï:nce pas moins,

que Celuy qui ne l’a fait en temps a: lai-.-
lun qu’il en a eflé requis.

CH A 12-1 T RE IL.

QVi mur faire plaifirà plufinm, pour mon

coup, vQu’il azur". bien , il m perdre beau-

ÇÜIIP. .An premier vers , l’wn a: l’autre cil-blafa-

mé. Car cnuers vne commune, ne faut-ente
par trop. libera! a: prodigue.- aufli qu’en nul--
le. chofe, &principalement en plaifirt , dans
gniuits.& bien-faits , n’en honnel’l’cla trop.

grande largelfe. Dchuels li tu en ont: le
figement, ils cclfent d’eflre nommez bien»
faites: libcrnlirez. a; changent leur nom.
Le feeond :vers en memcillenx . en ce que»
pour auoir bien addrcflë un bien fainil cane
fol: la filonne fur le: dommage; 8:. in--’
renfle e plufienrt perdu. le te prie , de.
confident cécy citre plus vray, a: plus [cant

L à le grandeur du bien-faâeur , que nonslnyl
mettions en telle de bien faire . se donner :..

’ curure: que il n’addrefl’e aucun de les bienx

I fait! à



                                                                     

’16 LES BIEN-FA,ITS’*
faire en bon endroit.Car i’eftime ce qui eff-
diCt au [emmi vers , ll en perdra beaucoapr
citre faux. Nul bien-fait n’efl perdnzcar ceo
luy qui le perd. nuoit fait compte au parn-
uanr de lamait ne le retourner. Le moyen-
dc faire plaifir en fimple, il le difiribue leu-
lement : fiaucunerecompenfe en moulent,

l au autant de gang .- s’il n’en reuien-r’rien,

le collateur n’en reçoit pour» cela douma!
se aucun. le actionne cela pour antre in-
tention . linon que fanois ddiberéle don-
ner : à non,pour en receuoir la pareille.
Nul nedoit enregillrcr en [on papier iour-
nal lebien 8c plaifir , qu’il fait àautruyNy
llanare enflent mcfrne , ne fait conuenir.
fou ereanciet àJ’lienre a: leur. que le terme-
de la debte en ’efcheu. Chaume de bien et
liberal ,ne penfe lamais aux lailirs qu’il a-
me , tir ne s’en fouuient ,- non quand ilr
lny font rendnz. Autrement, ne [ont pasf
plaints , mais l’on creancce. G’ citrine vinai.
ne et deshonnefle d’un . q" de tènir com--
pte, et entegîflrer au chapitre des donc à
lamelles ,le plaint-que l’onfait. Soit bien.
cumul ,qni te (oit adnenu, on: les pte-

imîets pleifirs, que m’auras airs , ne delà; 1
ne pour cela , d’en faire au autres d’i-
nantage. Il: feront mieux aflignezlt em-"
ployez aux ingrats: lefquele à quelque fois-
on la honte ,on l’oecalionr. on la crainte
pourra faire recognointe. Net-celle: pour
ulule donne Joie-ton devinrent: l’af-

s eJe» A
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fin d’homme de bien.gAide celluy-ey de et:
bien! autre de ton credit , l’antre de ta fa- i
mennl’autre decca confeil,ar l’autre d’aduet-

’ t et exhortations (alunites.

Car mon a l III.
Il. n’y a pas mefmea les belle: fautai

ges , gui ne fe tellement du bien, qui leur
en fait. t n’y en a aucune , tant fait elle fa-
rouche , indomptable , a: fanage, que le
Coing à dili Ece,qu’on’a aclles, n’apptiuoia

[me qui n’aiment celuy, qui les gonuerne.
Ceux qui nuement les ont, les manient
en li grau c fleurante qu’il: mettent fourrât -
let bras dans leur: gueles’ ,’ faire qu’ils leur

farcent mal. Les elepbants , bene! forr luper-
bes et» fieres . (e rendent obeïlfanta a ce.
lny . qui les alimente , et l’e fouettent au
feruice le plus bas,que l’homme piaille re-
querit (labelles. De forteque la continua-
tion de faire bien aux belle: fanages irri-
nées de raifort. a: qui ne [caneur que c’en
de benefice , les appriuoife tellement,qn’el-
les moulinait auoir aucunement c noir-
fanee du bien que ion leur fait. ,Tel era ino
fra: d’vn plaîlir qu’on luy anta fait , qui ne

e’fcraipas d’vn autre :Bt Â s’il les met tous

deux en oubly ,Ile ttoilielrne luy remettra
en mentoit: ceint ,idontil ne le [camps

A on P
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” plus. Celui là a perdu ce qu’il arma au-
truy, qui (andain a creu l’aupir perdu. Mais
celuy , qui toulîËnrsperfil’tes &qui ourrC’
les premiers bien faits enrecharge d’autres
nouueaux, arrache" quali à toute force la
grate a: faneur ,-mefrrre d’vn coeur enflur-
cy,, a: non memoratif. Etd’aüanta e. celuyq
qui cl! tel immina leur leqyeux. l’encon- ’
erg de tant c bien faits. (èchant par: où’il
f. trountraJesyoulant mettre enoubly, fais
en forte que tu te replefentes ronflants de.-
un: fa facccOblige le du tout à,roy,par tes .

bien-faits .- les vertus a: proprietez delÎquele
le diray ex ’apresv,,,.poutueu que margeraient
meurtrie . fuir permisde dire quelque 6h09
I9. si qui grelin; nuançoit!) au fubjeétAeee-
(le matifie: à mon, pourquoy Il .y. a .ttqil
’Gra’cesrpourquoy. elles font fœurs..,.pour:

quoy elles le pienncnt par. les mains , pour»
quoy elles (ont riantes ,poptquoy. icunet1
pourQuoyJÇlergesl, je babiller: d’un. une;
ingur’rlelié ferranfpa’taint..lljlîulblc agnèle

que; vos); grichaient anisé. dontîl’ynefalô
le plaiGgël’êuÇre’lezreçoitJç la fiote: ligand.

LesÏaurrÏes mettent ftrois maniers; de, Phi-t
litanie ceux qui! les ont.de ceuxr guides rem.
dent, de ’de un; quilcs reçoiuent à rené:
dent enfemblément. Or que nous tenions"
l’vne. ou ’ l’aune] de ces opinions î, miroir

nous (et: cette faïence r (me veut direqnes
ces grâces fe regardent les gnosies auges ,
k mua; flânimtêermr parsi-niois. par

C5
h
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des mains a Cela le fait à l’occafion vque o-
marque l’ordre du bienfait palle d’vne main

4C0 me autre . ce neantrnoins il retourne à
.eeluy quil’afait : de forte , qu’il leptine de
[a totale beauté," s’il emmiellois interrom-
«pu «St difcontinué : au’contraire,efi rreslàeau,

i ,5’il le maintient en (on integrire. Elles fait;
’ ariantes-pour autant .queceux , qui d’vn bon

.,çceur,font plaifir, 8c aident aux antres. , u c
,portengpas moins face ioyèufe,que ceux qui,
.rcçoiuent le bienfaitÆlles [ont iennes,à eau. a .
le que la memoire des dons. plaifirs il ra-

i ruitcznedoir iamair; enuieillîr. Elles Pour
l Viergehd’autantquelet bienfaits cloîtrent

.ellre fapgcçtrpgtiqrt,çrçic;s, lainas. a: im-
A.pollurs,qffans.qu’en,iceux il y ait rien delié

ou nourraina, Ellesfont anilià Celle qui;
ornées (l’acquittement: ,non lainées, beaux
refplendilla’uts ,8: fi doliez; que l’on peut

avoir d’entreen outre a parce que les bien:
faites; latgelfes a perco; eflre reniés . a

mon. cachées! . S’a niettilfeancun tant aux
Grecs 5 et, (me tant affectionné .8e mené à
leur opinion..qu’il die. ceshchofles citron:-
Ëefl’airea;lippenfe.ie)toutesfqi,s ; que, nul. ne

. estran ran ni i e cela efrit: aï l r ;
que He ndegeflraùÏaillé des nomsP, 25:13:
appelle.an premicreÆgle , la feeonde En
pholiote, tierce. Thaliei . Et bien que
chacun rqurnngcgface. .venit l’interne ta,

"tiquait ce: nomadenmrqe il lnyrïemble
. mieux 9°er à chacuns; d’slkëfi F319

. . que. ill

J A.

4-- ..........
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"que Heliode niche d’amener ces ehol’e’së

quelque railon,quand il impure ne: filles
tel nom, qu’il luy plain. Homere ce neant-
moins chan le nom de l’vne , Br l’a pelle
Pafithoe.& ’introdnit titre nariéeÀ n que
tu ne penles que celles-c7 l’aient Vierges Ve’
1131:le le trounera vn antre Poêle Qui le:
dira ente lainâtes,ac retiennes d’habillemête
efpair.Auec elles et! [emblablement Mercu-
re.non que la raifon &parolle face les bien-
faits plus recommandablcS"; mais pataque
le peinâte a me de coll aduis. ’ Chrylippc
femblablement’( homme fort mimé en lubri-
litéd’efprr.& iràgtnienx, &qui pentite inf-
quee au prolan de «même les parelles du-
quel ne tendent qu’â’l’exeeution à e566! de

la choie ’qn’il traite sur delqnelles il n’e-
fe linon entant qu’il; cl! befoin pour l’intelo
ligence d’icelle) remplit tout l’on liure de tel-
les refileries:de forte,qu’iltraite bien peu de
la martien qu’il faut tenir a: diflribner,reee-
noir,& rendre en bienfaitit a” adioult’e pas
feulement des fables canais d’abondant il y .
entretien: ces’follies’Car( outre ce qu’il "ef-

crit delHecateus ) irai: ne ces trois Grues
fût une; deluppîter au? uryhomêæt qu’elles
font plus ieunes,& de meilleure’faee, a: plus

.’belles,que ne font les Heures (lefqalellesde-
meurent àl’buys,& fit le: trail portieres du
ciel": que pour celle taule elles ont elle bail.
Iéna Venus,pblur eôpagnele ellime anfli,quc
le A nourrie la nacre ne in, eût ainfi imPpl’é

* Il

un, - - .-..,.cu....

ü

l

l
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, . DE SENEQVE. ,1 a
fans railon . a: dit, qu’elle en appe’lée Eury-

stomé. pource que , elbot riche a: opulent »
V c’ell celle qui departit a: diflrihue les bien-

faits,d6s gratuitr,8c largell’esxôme fi la con.
liume elloit d’impofer r15 à la nacre aptes les
filles : ou que les poëtet fuirent imitables
en l’impolition des noms qu’ils baillent aux
chofes. Tout ainfi que celuy, qui [guig norn-
me! vn chacun par fou nom , pontiaduettir

i les pourfuiuants , lors qu’il les va lollieiter
à Faire la brigue . au lieu de menioiie vl’e
d’audace ,& impofe tel nom qu’il luy plailt
à tous ceux qu’il ne peut nommer, centra ne
d’ainfi faiie par necefiîié ,i 8L ne le (ondant
poinr’de la verité .- aulli les poëtes miment
cflfange de dire la verité: mais contrains,
ou par necellité 2 ou corrompui pu la beau-
té 8L elegance de la choie . ils donnent tel
nom qu’il leur plaillà ce ,quî faità la gra-
cc 8c bien-franco de leurs vers. Et n’el’imenc

f: tromper eux turlute: , usnd ils apportent
aux cenleurs sur e eh a e , qui n’ell au de-
nombretnem et declaration de leurs biens.
Car le plus prochain p ëce de leur race.
commande à ces graces deportet leur nom.
Et qu’il fait vray , voècy Thalie , de la-
quelle il ellp traité principalement , en
Heliode :iellc ell: nommée Chais a à! et;
Hornere Mule. i

. ’ * 98m
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iCnrrrnn-lV.
Aie à Enqu’il nefemb’le que ie face
compte’de ce que le représ,pc.ur pour-

(uyure mon defiem , le me depnrteray de
toutes ces choies i qui l’ont tellement hors
de propos , que mefmes elles n’en appro-
chent en rien. Seulement le delire eltrede-
fendu . li quelqu’un me reproche que i’aye
ranalle’ Cbrylippe . de la trop eleue’e pre-
fomption :. ui a elle homme certes de gran-
de authoritî , mais toutesfois Grec,& dont
la fubtilité en de li peu de saleur 8c ferme-
té , qu’elle le peut ailementrabbatre .- de -
forte u’en elle melme. founent le replie,
et me me quand illemble qu’il vent en.
treprendre quelque choie . il poing: feule.-
ment , de ne perle pas tout outre. Mais ’ en
ce lieu quelle lubrilité y a il!Or voicy l’en -
droit oùil faut parlerdes bien-faune: et or-
donner ee ne principalement lie , accon-
ioinâ la ocieté humaine. C’eli icy l’en-
droit , où la loy de vie doit ellrc baillée,
de peut que fous l’ombre de douceur , ne

hile ar trop l’imprudenreôt mal v snifée
aeilit . De crainte aulli que celle obier"-

uance ,l’ors qu’elle veut attremper la libev
une. laquelle ne doit ay defaillir: ny une
en aucun par trop l’uperflueôt abondante,»

. 0°

-. 4.-- ...chegm . .

A- Nb]. a;
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ne l’cltaigne et. amouille du tout. il faire
monilia: aux hommes à seccuoir volon-
tiersvvnlbien-faimolontiers le tecogno’sllre,
’leurpropofantvnigrand combat , qui en de
rendre la pareille a ceux , aulqnelsnon leu-
’lcment par elfefl’ font obligez . mais de les

vaincre,pour le moins,par me bonne volono
té. Car ecluy- ,qui doit rendre le patelina-
mais ne foirail! n’a p’roccdéÆcux cy doiuêt

ulite remonlirez, de ne rien mettre en com-
pte La: ceux lède deuo’rrd’auaniage; stry-

nanr ce tant tonnellent louable combat,
l’on doitvaincre les bien faâeurs par autres
fembla’blesibieofaltsa C’en ce que nous en»

feigneChs-ylippe ,quand il dit , qu’il faire
craindretque , pour autant que les Charit-es
font Ellesde luppirer , nous ne pennons fait:
re petit (acrilege , li à filles tant belles l’on
fait aucun tort 6L. iniurc. le voudrois bien ,
que par cela tu me moulinais le moyeu
comment ie dois ellte plus libetal, a: mieux
secognoill’ant en temps adieu :6: comment
ceux qui font plailir . le mettront fous le
pied , de forte qu’ils n’en ayent aucune (on,

muance: et ceux , aulquels on fait bien i
opiniallreront leur memoite, à celle fin que
touliouts elle leur :en ramène le fourrerait.
Mais que toutes telles .relueries layent de-
laill’ees au: po’e’tes ,’d’el’quels l’intention

n’ell autre, que de donner lplailinaux aux-cil-
163,8; l leur conioindreparxtons leurs pro-
pos me douce fable.Mais.-eeus,.qni "in

. .2 B a. leur

xv

. i.--.....-...-... ...--.-.-..- .An...-..- --



                                                                     

s4 LE S BIEN-FAITS. p
leur guarirlcs cl’prits malades , arder la l’or
les chofes humaines, 8: reduite s cœurs des
hommes la ’memoire des plailirs a: funis-
ces qu’ils parlent à bon efcient , se fans faine
fille . 6c l’executent de toute leur: puill’an-
ces: li d’nuantnre tu n’cllirnes . que . par en
leger et fabuleux langage. ne par arguments
(urge: de quelques vieilles , une ehofe tees
dommageable se pernicieul’e , ne puille citre
defendue : obole, qui feroit me ruine entie-
.re de tout le monde ,à (çauoir que nul ne
fait plus oblige à performe pour les plailirs
qu’il auroit reeeus : le (embleroit que
frillent annuelles loir: ordonnées 8K en-
Êegiflrecs en tableaux ,q touchant les bien.

airs. I
CHAPITRE V.. ’l

R tout aïoli que i’ay deliberé de par.

Ofer logercment ar dell’us les choies
fuperflues ,.aulli faut il de nceellite que le
declare la maniete, qu’il faut premierernent
apprendre . à ongnorflre le bien 8c plailir,
que nous airons tceeu d’un autre. Car
celuy ni d’en autre a reccu de l’ar-
gent , ’vn autre l’ellar de confulat , d’vn
antre la charge’ de faire les l’artifice: ,de
l’antre le grimacent prbui’n’ce :rel;
si! dit citre tenu et tedeuable maturez;

. ay,

fi.-.
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Fe)! qui luy a fait ce plailit. Et .nnt ces cho-
es figues de merite . non pas le merite mer.

mes. Vn bicmfait, plailir.oul’eniiee. ne peut
elire touche de main: mais feulement le
porte dans le cœur de la performe. Ilya
grande dill’erence entre la mariste d’vu

A ien - fait le le bien-faitmel’mcs Parquoy,
ay l’or ay l’argent , ay chole quelconque
de ce qui eli reteu de la part des prochains,
n’ell le bien-l’ait ou’plai r: ains la volanté

feule de celuy, qui le fait. Mais vue pc ala-
ce ignorante , et peu experte , ne con rdere
que ce qui l’e prefentc à la veu’e’,& ce,qui le

onne . et que l’on pollede : au contraire,
melprife ce , qui cl! en l’oy le plus cher 8:
precieur. Tout I e que nous tenons , qua
nous pelletions , que nous regardons , en
quoy en lichée et artelles oolite cannai.
tile,’eltcadut. La volubilité de fortune.l’ino

iure du temps . ou la force et violente des
hommes nous les peut toliir. Mais le bien-
fait .ores que ce qui en donne , vienne à le -

erdre , li demeure il 8c demeurera rouf.
sonrs. Car le bienfait efl vne mante fi l’ain-
ac, qu’il ne peut ellre mis au. neanr,frullré’,

ay rendu inutile,par force ou violence quel.
conque. l’ay(par maniere d’exemple )raehetê

in amy d’entre les pyrates 8: efcumeuts de
mer, vn autre ennemy en l’urnenu, qui me
l’a oliéj’cntre les mains-«St l’a fait (on prisâ-

nicr:li en: ce que pour celain nelm’a pas tol-
la ay rauy mon bien-fainmais feulement

i I 3s m’a-
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m’a emblé la iouylfanee d’iceluy. Au cal pa-

reil,i’ay deliuré quelques autres.ou d’vn pe-
til de mer», ou-dlvn embrafemenr de feu,lef.
quels puis aptes le font kiffez mourir , pat
maladie ,ou autre defalhe a: inconuenient.
le dis que . Pour cela , le n’ay-perdu le bien.
fait , dont i’ay vfé enuers luy, ains demeure
encore. Toutes chofes doncques. qui fauf-
fement vfurpent le nom a titre d’vn bien.
fait , ne «lainent citre nommées que ferai-
ees , par lefqnele (expliquera: éeclare la fa-
uorable,plaifanee, a: aggreable volôtéd’ine
performe entrer: l’autre. Ce gui adulent 69
autres ehofes pareillement: e façon qu’èn
aucuns lîeux cit feulement l’efpzee a: appa-
rence de la ehofe, 65 autres la nature a: pro.
fperité d’icelle. Leuchefïà’vne année,dnlme

founentesfois aux foldat: , qui fe monftrent
vaillants ,pteux , se hardi: , et font quelque
sa: d’excellenceJe Collier-.3!" autres laeeo.
tonne mmh. ou ciuique. La cotonne qui
elle par foy d’excellent a: preeîeux P qui,
à : grandit magnifiqueda longue robbe en-
dante iul’qnee aux talons,pourfillée a: ro-

l drée de pourpre tout amour! Qu’ont les
magifttats par les enfeignes de leur digni-
tez et honneurs ,quiupavt le faîtage du peum
ple [ont conferezâaueun? qu’a le fiege pte-
fidial , 8c le chariot branlant . omlafleoehe!’
L’honneut ne coutille point en cesv’clxofes,

. qui ne l’ont feulement qu’enfeigne a: mar-
tre de l’honneur. Aulne: , qui f: reprefen-

r en
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te à nos yeux, nid! pas le bienrfaîr,maisifl
Éulcmeur la trace d’ieelu)»

Carreau; VI,
.V’cft - ce donques ( pourraSJtu dia

Q re) qu’vn bien Faune hié fait n’ell anv-
tre choie , qu’vne momifie 8e aUmouveuf’e
amen . laquelle donne , 8e prend plaifir en
donnent ,diauranr que eçluy , qui le fait, le
fait volontairement. Parquoy ne (et: à rien
ce que l’on fait; ou que l’on donne: mais en
feulemêt mis en compre le vouloir de celuy,
qui le farinée qui donne. Car le bien-fait ne
confifle pas en ce qui en fair,ou donné,mail
au tout de eeluy qui le confire. Or il fau.
que tu entendes 8c retiennes,que la digèren-
ce de ces choies in en cela fur (on: , que,
ores quel: bienfait fait de foy bor- ’i cit ce
que ce qui (e fait , ou le donfle.n’ell ny bon.
n marinais. Le cœur (cul a: bonne voici).-
r et! celle, qui agrandir, a: eleue les c hofes
ball-u , a: de petite confequence :8: aucou-
rraire.qui illurtre a: efclarcifi les fordid’es,&
abbeill’e les grandes , a: celles qui ne: autre:
foufeta grand pris a: eüîme. Celles qui’font"
aminées . n’ont n l’vne ny- l’autre. nature;

ny debien , ny e mal:lcur difÊrcnee ne
., gifl qu’en la eonfide’rarionde quelle parti
, Je cœur , qui en cil gouuerneurfle tourneur.

” i ’. i i .1. ficelait!
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v fleéhifl. par lequeleft donnéela forme 3’

routes’chofes. Donne: que l’on configne,
l’elt pas le hié-fairzcomme es facrifices muf-
mes , 8e oblations,que Inn fait à Dieu,eom.
bien qu’elles fuient fer! galles a &Ientichies
dxor , de toutes parts: fi et! ec,qu’eu cuesta:
confine pas l’honneur de Dieu , mais en la
aleurite a: arbitre volonté de ceux qui 1;,
oifrenr. Parquoy les gens de bien a qui [acri-
fienr, font autant religieux a: (leuors ,auec
me oblation de froment, ou Vaifeau de
terre qu’ils offrent . que (eut, qui rafteur
choies plus preeieufes. Ny les artichauts.
mefmes,nelailfenr pour cela d’eflre punis
delenrs merchaneetez a ores qu’ils enfan-
plantent les autels par grande Œufion de
angrle leurs Mime» -

CHAPerEiVILÂ
lies bieà»fairs confiflen: feulement à

S chofes qui (e donnent . Genou en la vo-
lonté de celuy. qui les donne , ils feroient
d’autant plus grands,que font grandes les
éhofes,que l’on prenl’enre,Mais cela en: Faux:

Car aucune fois plus nous obli le celuy , qui
liberalement nous donne quâques petites
chofcs : duquel la bonne volonté cil aullî
dans: d’auffi grand pris . que les richelieu

les la); : duqueltle don et]: petit bâtie

- cœur
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cauri volontaires: grandzqui a oublié fa
pauurtté. pour auoir egard à la mienne: q
non feulement aco lavolOnté de m’ayder,
mais vnclcnnuoîtife 8: cupidité de ce faire:

ul a peule retenoit plaifir , cule me fai-
ant ’: quia donné comme n’en efperant a-

110i" recompenfe : qui aireceu autant ,que
s’il n’euit rien donné:& "qui finalement a ,
occupé a: cherché l’oceafionue profiter . a:
de bien faire à au’ttuy. Au contraire (com.
me i’ay dit demis ï) ne four’plaifantes le:
clinfoc ay aggreables, qui, combien qu’elles
[emblent grandes d’elles mefmes., 8c par
leur apparence , font toutcsfois ou par im-
portunité arrachées alu-collateur , ou lny of- ,
ehappent des mains. Et en lachofe beau-
coup plus aggreable , qui le donne d’un
volontaire facilité ,que celle, qui’fe donne
à pleine main. Vray et! que ce qu’il m’a.
donné,e(l petit, mais il ne pourroit pas don.
ne: dauantage, Au contraire , ce que ceflny
cy m a donné cafignon: mais il s’en deflié
«le moy , il a diffère, il a pleuré quand il me
la donné, le la fait auec vue arrogancefil a .
.feméazpubliéçak la :at dont l’intention

n’a efiéîpour complaircâ cclny’.àiqui il le

donnoit : mais l a fait,i’eulernent par me
ambition a: conuoitife d’honneur , le non.
pour l’amour de un. Parquoy tel ne me.
rite dire nommé liberal unaisplutoll vil-

. laiultilliberal- ï

VI i (3th
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CH A P «1 1: un. VIII;
i . 0 u tu plufieuts ,chaeun (clou les f3;
C culrez &puilfances , offrilïcnt à Socra-
tes plufi-curs prefens , Æfchiues [on panure:
auditeur tu)" au: le ne puis ’trouuer choie:

’ (,ô Sonates) pour te faire prefent , qui fait
digne de toy. me ’rcflequntparce moye fore:
panure. .Parquoy îc cerdane .. pour tout:
don,vne feule choie" que i’ïay,qui en ma per-
fonneJe te prie doncareceuoir l’offre que ie:
Ire fais.telle qu’elle emd’a’uffi bon «conque :

in re la prelënte z ligule que les autres,ou-
tre ce qu’ils t’ont o

Auquel gclpnndi’e SoerarcfrPourquoy’ ne a
m’aurois-ru’ fait en gr’anci iprefcnezû’d’àuan-

cure tu ne t’eltimes peu l? I
feuré,que ie tafeherayhtc rendre à toy meil-
leur. que ie ne t’ay-rcceuiîa’r ce dou , 12- -
kinines harpail .1 le cœur d’Alcibiades,eitane:
non moine courtois que tielleqvareil a: con-
formeà l’es richeilcs- z a: vainquit . par ce
moyen,la largeflc se munificence de tous les ,
riche; iouuenceaux le": compagnons.

à-
Cu A n tu ex xi W

vi OY tu Côme: l’cfprit de l’bômc trou-
ue marier: de liberalite’ , inermes en I -

tics

e.--..-...-.. à! .;N- ’ a

tr , s’en foutireferué r
beaucoup plus qu’ils ne t’en- ont licorne"

arquoy fois alii: .

il a-..z*-.

-.n--.e

a

v...-.4 -4-4
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- DE SENEVQVE. 3:
tr: les (labelles de pauutete! Il me fem-
ble que par cela il a voulu direPTu n’as rien
fait ny guigné . Fortune , en ce que tu m’as
voulu faire panure. Et ores que du tien in
nepuiflcs faire à ce perfonnage aucun pre-
fent , le luy donneray du mien. Er ne faut
que tu peules , que pour cela il s’eflimai!
vil , 8L de petit pris , qu’il a fait prefent le

offre de la perfonne-mefme. L’ingenicu:
et fubtil adolefcent trouua le moyen , com.
ruent il obligeroit à foy Sonates, en le don- .
nant a luy. En quoy pennons eognoiflre ,
qu’on ne doit regarder dc,laquelle valeur’a:
excellence font les bren-faits , mais le cœur
de .sçluy dont ils partent, a la façcn de les
donner. 1&5th nifé courtifan donne à (a
performe mal aifementraccés.pour cent qui
luy demandent choies excelliuer t lefquelc
ils alourdit 6c ennuient en grande efperan-
ce par parolier , qui aux fuppliants ne (gau-
loient aider r2 profiter en rien.Mais(à mon
irisement ) e encore pire celuy , lequel ;

t auecques villaines parelles a: rudes,d’vn vip
fange trille si hagard , 8: auec vn defpit ,. ce
mauuaife grace, defploye les biens, Caril le

V fait communément ,que les panures l’ont
( par apparence extericure’ ) en’honneur 8c

.teuercncezmair deteflcnt- en leur (curie
riche,non pour («sennai-mais pelura fox.
tune: a: plufieurs Thaïilent ces" , qui font
choies , lchuelles parmenture en: enclin:

i . . Bec en i s
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ils feroient, fi elles citoient en leur puilTanv
cc.Aucuns ayans apertement abufé les fem-
mes d’autruy , ontà la (in abandonné les
’lml’s mefmes aux autres : de forte que»
pour le ,iourd’huy entre les Romains s cela,r
cil reputé villairr, de mauuaife nature, ce
un: odieux , que plus ne le (gantoit ente,-
entre les nations. de Rome . qui ne veut a
que fa femme Toit abandonnéeâ tous. ve-
nant , par tout traînée , ehariéc, 8: mon;
de toutes pars à la nui! d’vnchacun. Ce.
luy,qui n’en publi nement amoureux de
quelque fille , ou’nc ait l’amour a quelque
ieune mariée ,eû appelle des dames bora-u
me lourdant entai apprins , abieâ , a: qui-
n’aime qu’en bas lieu . comme [ont chamv ,
brieres. Adulrere cit maintenant vue mg. L
nierel de fiançailles , ou conuenance matri- -

1

l

l

moniale arcs-I mal conuenante sa: quand à:
oeunqui ne font mais: , ne s’en croume

agones qui prenne crame , qu’auparauane
:nc l’ait.par finette diiiraitre "a: defiournée
«le (a: [surfichent puis eleuée par force. il
a? a) «lur ,-qui ne s’eforce àqui-micux
trieur dienfemenrer feslchamps, 86 enture. .2
nim fort ermite me fe faucre: dorien , cana , ’l
remuer la Panurecé’ d’autruyi , le: craindra-

lila fienta: : ne craindre aucunvautre dern-
me ou mal qui puiŒchucnit . linon que
de dcuenir panure : de quoy feulement-

- ils ont. peut, tôufiours faifans fai’chcrieù
menace au: pantres . a leur tenans le

- phô
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pied fut la orgeuroublans les foibles 8:
imbeeilles; tant par force que par crainte.-
les opprimans. Car quant à piller les pro-
ninces . à bailler au plus offrant a: dernier
enchetiilëut la iudicarute, cela n’cfl de mer--

’- neil e , veu quela loy cornmune entre tous»
hommes, et quiproctde de raifou naturelle,-
permet de Vendrevcc que tu ac acheté.

amk

z

CHAPITRE Xe
’ "Ai: la tourmente-nous tranTporrc plus

loing que ne penfions, la matiere nous-
’Y"atrirant. Parquoy nous ferons en ce lieur
in de la prefente qucrimonie , de peut que
Pal-coulpe (ficelle ne (emble s’arrener du
tout en nonce flecie. Nos ancef’tres et ma-
ïeurs s’en (ont plaints, nous nous en phi-
’gnons-de purent , se s’en plaindront ceux,

qui viendiout aptes nous: a (panoit. que les-
bonnes mœurs font tellement corrompues,

L "que mci’chanreté rogne en tous lieux, et que
* les choies humaines vont de mal en pis,.
F l faire tel comble de malheur, quil eflimpofr
P24 câblerie plus. Or ces chofes ont pries leur:
*artell:’ en ce: endroit, a: y demeurercnt à"
z’ fautoit. feulemcutl’erour quelque peu agi.

rées çà la: un la façon des vagues marines,
l’efqucll’es’ayaus quelque temps me retenue’s

dedans-l’embouchure des riuzges,furuenanr

n

VIA;
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m eûoutbillon de vent , font par iceluy get-
técs et purifiées au loing. Dont s’enfuit que

auec changement de«temps, fe changent
pareillement les mœurs. En vu temps vous
verrai rcgner luxure plus driordouné-
ruent; qu’en autre : a; les hommes plus af-
pte: à commettre adultetc , qu’à faire aurre
choie , ac’rompra [on frein toute impudici-
té. ramoit la l’aperfiuiré &cxcés. des fe-

(tins et banquets (deûruâion tres-dehon-
nefle durons patrimoines) tiendra en vi-i
peurs-Tanrofl l’ekeflif accoutrement des
corps, a: l’elfeminé foin du vifage demon-
fltanr-la laideur a: difformité de l’efprir, fe-
ra en bruit. l’aurait, ran: en priué.qu’en pu-

blic . tout fe tournera en cruauté a a: en vue
fureur de nettes ciuiles , par laquelle tou- in
te chef: ain&e fera prophanée. Yuron-

nerie fera par fois en honneur, a: impuré’
. a vertu: à celuy quiUfe fera myure. En quoy’

i l’on voir que les Vices n’ont pas soufreurs .
vu mefmc but &arrek- . mais efians mobi-
les se .difcordanr entre eux sufe tempeficnt’
a enrreéhallent fouuentcsfois. a: donneur
place l’en ail-l’autre: de manier: que nous"
deuons ronfleurs dire cosy de nous , que
nous fommes mauuais , que liauons clic , de
f chofe que i’adioufleray à regret) que le-
ferons à l’aduenir.ll y aura cyapres des ho-
micides, desËyransdes larrons. des adulte-
ces . des rani curs du bien d’autruy , des fa-
crileggs, 6c dcsvtraillrcS, aufsi bien qui pre- i

fonte - r
&

l
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DE S EN EîCLV E2 35.:
fent. L’ingratitude ne feroit moindre , que
tous les (vices-quevnous auons trairez au-

’ delfus , senor: que routes les chofes fufdi-t
ses procedent d’elle, «st-fans laquelle ildtn
impofsible . qu’aucune mefchauccté (si: ae- I
cteuë. &pmaintenuë. en (on entier. Puy la:
donc , &«l’enite, comme le plus grand cria
maquai pause efcheoir à..la performe. se re’
donne bien arde qu’elle-ne rrouue place:
en toy : se sil aduient quequelqu’vn loir

ingrat entrer: roya, parodontie luxutoutcsfois,
comme le plus loger vice-qui foi: entre roue .
les autres.» l’aune que leptis ,-.qui -de ceft’?

endroit peut aducnir,e&, de perdre lebien-
fait .j pour le moins performe ne pourra lar ,
mais t’aceufer . que tu l’aycs fainCc qui cil; i
le meilleurflciephrs-l’èuablc. Car tout alun.»
lia-qu’il faut auoir foin de bien faire I. à aux
principalement , que ’nous per-Î

fumcnt le deuoir recognoifirz"
nous nous faire à cent ’. lefque’«.

l’on foupçonnat mal d’eux , ne

les lugerions en deuoir cm: i
aufsi’, que nous fçautious à
par manifelt’e’ experience , qt
me au pafse’. Comme, l’opposé.

ferelliruer àîvn pere les enfeu.
i’eulfe refcoux d’vn grand-dag;
douteray de le faire, Tan: aucun mien h
mage ou dettimenr. le defêndray au»
celuy que le fçsuray en ente digne , a; qui

pandre mon »

hugh.
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fang, a expofet ma vie pour luy. Et quant à

.celuy qui en eft indigne , li ie le puis deli.
nier par mon cry , d’entre les mains des lar-
tous , le ne plaindray ma peine de crier a
haute voix, pour le farmer. v

X

(Surin une XI.
Il. s’enfuit , que nous difions quels fondes

biens a: plaid" que nous deuons faire les
uns aux autres , a» comment. En premier »
lieu les choies, que nous deuons donner;
il faut qu’elles fuient necelfaires : [scande-
ment , vul’cs:trîercernent, ioyeufes : prin!-

.erpalement celles de longue durée. Il con"-
nient donc commencer. aux inecclÎairese’

forte, vient eancfprir ce, qui .
je: à en vu autre ce , qui l’in-
i’ait plus longue. Il le ttouueran
e difficile". a: dedaigneux cilla

, dont il fe pourra facilement
intil cil bcfoin de dite. le ne"

tenoit le bien-faitid’vn autre,-
. malcontente de ce, qui en miens
«un ne veux pas rendre feule-

. que tu as reccu , mais aullî tu le
- ricietter. Or faut-il entendre qu’en-

ce les plaifirs a: bien-faits necelfaites, que
Je: hommes fe pennon: faire les vus-aux
ancres, aucun y en a, qui- cienneut : le pre-

* mais!
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mies degré . fans lefquels nous ne pou-
nous tinte : les autres , le feroud, fans lef-
quels nous ne deuomaiure : les autres le
tiers , fans lchuel": nous’ne voulons viure.
Les premiers font de cette marquc:com-
me , elire deliurc’ des mains des ennemisr
de l’irc et courroux du tyran , de quelque
bannilfement 8c profcription,»6t d’autres
fcmblables dangers, lefqucls font grands:
de la diuerfité a: incertitude defquels la
vie humaine cil de toutes parts cnuiron-

neem font tels, que tant plus l’vn d’iceun
fers par nous moralité auoit cllé pailleux,
8: àcraindrc,tant plus en fera il fçcu de gré,
par ceux a qui le plaifir aura cité fait: pour
ce qu’ils commencent àpenfer. à par: l’or,
les petils , dchucls ils ont clié (Millerand-r
lettrent que la peut 3 qu’ils ont eue, leur fait
apparroiflre le bienfait plus grand. Si ne;
deuons nous pas ce nonobliant contregu-
der 6c rit-fendre aucun plus à tard que ne
pannons s à ce que la crainte face trouuer
meilleur le plailîr n’aurons fait. Les fe-
conds bien: a: plai rs , que l’on fait l’vn à
l’autre. font ceux , fans lefquels nous pou-
u’ous aucunement viure . mais en forte , un
la mort nous fait meilleure a; de lusd a-
mntage, que telle vie :commee vneli-

* berté , vue pudicité , a vu bon 8c fain cir-
teudcment. ce autres chofes femblables.
Nous aurons aptes cela en recommanda-
tion les chofcs , qui nous font cheresæat

d i vue



                                                                     

33 LESBIEN-FAITS ’l
vos conionâion 8c confanguinité , vlance,
a longue couûume rentame font nos amis:
nos enfants , nos femmes , a: autres chofes,
où l’cfprits’cllr’ iufques là adduuné’ , qu’il

rfiime plus grief a: molclle d’en. tilte
pgiué ou cloigné , que la vie mefmc. S’en-

fuiuent les plaifirs profitables; dont la ma-
ticrc cil fort ample 8: diuerfe:entrelefqucls
comme la pecuup non flagellas 8c par trop
abondante , mais lulfifante à viute hecto
reniement. Entre lefquels confinent en-
cores les honneurs : 8c progrès de ceux qui
afritent à: plus-haut degré. Car entre .

ltoures les chofes profitables , il n’yien a Il
point de meilleure pour’la petfonnue , que
de profiter à foy mcfme.[thant à toutes les
autres .’lchuclles ne font roccell’aites à la

vie , que les rumines, ny Huiles , ne les ’
fecondes r les-no prouienncnt que e fit--
perfluite’,qui fait les hommes delicats . 8e
efertsincz..]Ccllcs dqneques,qu’entte celles» s
cy nous fniurous , ’confrilent en ce que: i
par lacornmodiré des temps &idu lieu r el-
esffoyent plaifantes 8c aggteables 1 qu’elles

ne(foycnt à touts communes, 8:» vulgaires,
, 8: que peu de petfonnes en ayent encore:

ou la communicationmu en la faifon en p
laquelle nous fommcs,peu de gens les ayctçt’
a: fiellesne font precieufes de leur nature.
pour le moins qu’elles fe facent en temps
à lieu.Voyons en tout ce qui s’offre à nous
oùplus nous prenons de plaifir , et qui plus

- aunent
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DE SENEQVE.. 3,
fourrent le prefenre deuanr les yeux d’vne
performe de tout ce qu’ilpoflede à En que.
nous rayons "(Il fonucnt en nome pull.
fente , que luy en le fiennc. Parce moyen-
nous nous garderont d’cnuoyerà anaux-
ehofepour pæan: , qui [oit on fuperflue,
ou mutile : comme âme femme,ouâ va
’vieil homme l’qulippage de la venerie : ou
des liures à vu homme mfiique , quijamais
n’eûudia : ou des rets à l’homme ââ.

à nué aux dindes. Semblablrmenr nous
adulerons diligemment, que . quand nous
voulons enqoyer ehofe ’ou delirons qu’on-
prenne plaiûr,ce ne foirehofe,.quî toucht
la. maladie de quelqu’vnn .8: luy en face re:
proche : comme du vin à-vn ynrogne, a: des:

4 medicamenrs au maladif Car lors commenr
ce fe tourner en malediâion le prefcnr, que
nouœnnoyons ,par lequel fe cognoin le vi;
ce deala): qui rcçpirnofltererdçna. « .r

,dlva-w.

Calmar me.c
SI. doncques l’appuie a: volonté nous:

Prend de donner quelque chef: , raout
chercherons fur tout pour ce faim-,- choie;
de longue duréeà celle fin que nofir e don-

» foi: plus perperuel.Car il y. en: bien peu,quiI
defi bonne volonté reeo noilfenr le bien
a plaifieqni huant: au ir,qn’ils n’aient:

. une:
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autre penfenienr , qu’à ce clims auront regp
eeu d’auttuy , ores qu’ils ne le voyenr point.»

Mais au: ingrats , la mit-moue leur vient
du bien qui leur a elle fait, quand le pre?
fait eft deuant leurs yeux , a: non autre-
ment, lequel ne fouille qu’ils le metteur

i ("n-oubly, maislcur reprefemeat met de:
nant le: yeux (on nurhcur. Er deuons par

’ ainli , plus roll chercher les choies de lors-
gue durée , pour-faire nos bien-fairsàkdc-
talion que iamnis ne les deuons reprocher ,»
ny en faire fouinoit celuy ,à qui nous les
mon: faits. Mais ilfuffir, que la choie meï-
me teueille la memoire, quand elle vient à
s’euanouït 8e perdre la force a vertu. (urée)

moy,ie douneray plus volontiers argent
non monnoyé, que monnayé. le Party pre-
fent plus volontiers de Rames a: images
de piettes a: de bois , ne ie ne feray d’vne:
:obbe, a: de ce qui andain prend fit. de
s’abolifl: me: le temps. Car la grue de ces
choies n’en demeure puis aptes qul’enuers
peu de perfonms. Il ya plulieurs gens ,eu
la memoire a: fouuenauee defquels ne le
:0: nuent pas plus long temps les choie:
don éon , lien dure l’vl’age. Doue s’il fr:

peut faire , re ne veux pas que mon don a:
bienofaîr le palle de leger,& vienne à neanr.
le veux qu’il demeure,qu’il fait fiché 8e eu-
raciné auteur de celuy. à qui l’en fais pre-
fent. Il n’y a homme(ee croy- ie)li defpout-
un de bon feus . qu’il fifille àdurrtir d’en.

noyer,I
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noyer , ou donner à aucun des gladiateurs.
Br belles farouches , la ferte effane paféezou
dcnner en hyuer les robbes , qui font pour
relié z a: en cité . Celles qui (ont faire: pour
Ybyuer. Aullî faut il reillcrnenr en ma-
tîere, de bien-faits 6e on: gratuits , que le
[eus commun obferuediligemmér le temps .
de lieul 8c les qualircz des perfonncs, aucun
du qu’il y a quelques faifons a: articles de
temps, efquels aucunes chofcs (ont plairanv
ces &aggrcablcs: a: aux autres,non.Com.
bien pcnfens tu entre plus aggreablc de don.
net ce ,qulvu chacun nia pas que arque .

sous ont en abondance a Et ce, que quel-
qulvn cherche de lqng temps , Grue le peut
croum" z au pris de «qui à (es yeux fe re-
fente a: s’ofire en tous lieux a Il faut onc
que les dons ne (oient point tant chers a;
precieux , que rares a exquis: lefqucls auŒ
trouuenr tel lieu enuers le riche , que font
quelques pommer vulgaires , meures aulne
les autres ,lefquclles combien que peu de
iours aptes , pour llalfiuencc qu’on en poux.
toit auoir, doiucnt citre en peu d’eflime ,6
eû- ce, que pour lors elles delcflent a: ref-

p iouïiÏent grandement celuyà qui elles (ont
prefenrc’cs,pour la nouucauré du fruit. Les
dom (minablement feront puis apres fans
cflimc, a: recognoilïance aucune , defquelr
perfan nuparauanr ne nous tu afait pitu-t
(en: , ay nous à, eux.

I

«une: l
r
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chap. chandre de Macedoinc cam de ’
XIII. retour de (a conquefle du Leuant,
les Corinthiens enuoyerêt vers luyrpour luy
témoigner la inyc qu’ils auoient du (actez
de (on voyage , 8c luy direqu’ils le fuiroient
bourgeois de leur ville.

boy qui ne penl’oit pas dire moins que
Dieu( tant les profperirezJ’auoienr nue-us
filé)s’eRant misa rixe comme parmocquerie

u preftnt qu’on luy failoit, -vn des Ambaf-
fadeurs luydit :C’ell ehofeique nousn’a-
nous iamnis donnée qu’à vousù âHcrcule.

A esrre heure là ne prenant pas garde qui
donnait la bourgeoific , mais qui citoient

la!!! à qui on ladonnoir: , il la receut fort
volontiers, frflina les Ambafl’adeurs, 6l leur
fit routesvles demonlirations de bonne vo-
lonté dont il fc rûtauifet. Cét homme qui
n’auoir autre paflion que la gloire , nubien
qu’il n’en connult, ny la nature , ny les bor-
net . marchant fur les pas d’Hcrtule a: de
Bacchus , a: propofant de faire encore: plus
de chemin qu’ils n’auoient fait , aila les
yeux de defus les Corinthiens pour les ronr-
ner fur le compagnon qu’ils lur bailloient,
à fe voyant mis du pair auec Hercule , le
perfuadaqu’à ce coup il d’ici: à l’elfe: de la

vaine a: prefomprueufe imagination qu’il
airoit toufiours euë d’aller au Ciel. le vou-

i- gÀIOÎS bien qu’on me dit quelle conrparaifou
i i il ppuuoit y unir d’vn ieune «renté, A de qui

tout: la vertu u’clioit autre chofe qu’vne af.

i ’ Éliane.

-’- W*Mr-W .-

uta
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Mante extraordinaire que la fortune faifoit
à les temeritez,8t de celuy qui ne cherchoit
autre fruit de l’es victoires que le repos du
monde,& l’auoit couru d’vnvhoutà l’autre,n6

pour en delirer la eonqucfle , mais-pour en
usures la deliurance. que pourroit suoit

’ de [emblable l’ennemy iurê des ruchant, le -
prote&eur des gensde bien.8t le pacificateur
de la mer 81 de la terre r auec vn mirerablc ,
nourty des (on enfance aux voleries, pilleur
de deuples.autanr ruineux à fes amis qu’à l’es

ennemis, et qui ne pannoit rrouuet de rilrre’
plus conncnablc a (on humeur. que d’entre la
terreur de I’Vniuersînc fe fouuenant pas que

’ ’ li les hem-s fufieufes font formidables pour
leur force, celles qui n’ont point du tout de
courage ne le (ont pas moins pour leur poifôs
Ch. Ais retournons à nome prOpos Vu
14. plailir qu’ô fait a tout le mède n’o-
-bli ge persôneJe ne [ça] point de gré à vn qui
siée holielerie de m’auoir logé.Aufii ne fais.ie

à vu qui donnant à mazera toute me ville.
m’a mis en vu rang d’un n’aèxcepté [’pero

fonneng’efl-ce Îqu’rl a fait pour moy, mon
cela inerme qu’il a fait pour vn badin,pour vu
belillrc, a: pour tu que peut-ente il n’avoir .
iamais veuzll n’a point eu bonne Opinion de
moy.mais il a voulu eontéter (a vanite’Vou-
lez-vour rendre me choie agreableîrendez-
la ramagea-ce qui voudroit qu’on luy mie
en c6pre’ce qu’il a recueilly d’une choie qu ’ô

lestoit fur toute me multitude indifi’erémlêt

. G



                                                                     

44 LE s BIEN-F AIT; s.
te ne veux par! que cecy foir pris pour me

ne ie bailleà la libetaliré. le trouuerbon
qu’elle aille li nuant qu’il luy plaira : mais
ie ne veut pas qu’elle aille en defordre. Il
y a moyen de faire en forte que donnanti
beaucoup .il n’y en aura pas vn qui ne fc
face croire que nous l’auons gratifié d’au-

tre façon que le commun, Il faut que cha-
Curr ait quelque marque partreuliere , qui
luy face penl’er qu’on a fait plus de cas
de luy que de nul autre. Ver-tel a tu autant
que moy:mais ie l’ ay eu fans l’auoirrechet-I
’ché. Il acu autant que moy .’ mais ietl’ay

en tout incontinent ,8: il a cité long temps
ale gaigner. On peut bien donner à plu.
lieurs vue mefrne choie , que ce ne
feras pas attaques mel’mesi patolles , ny
aueeque demonfiration d’vne mefme volou’
té. Il sen autant que moy, ruait il a prié
pour l’auoir , 8c i’ay cité prié pour le preu-

dre. Il a en autant que moy , mais on (ça
noir bien qu’il nuoit de quoy tendre. Il et!

i vieil s a: n a point d’enfans , il s’en truan-
cirera quand il fera l’on reliament. I’ay plus
eu que luy, encores qu’il ait eu autant que
poy,parce qu’on me l’a donné fans el’peran-

ce de le retirer. Comme me Courril’ane
fe diuiÛc fi indicieufcment à l’es poutfuy.
uant , qu’il n’y en a pas vn qui ne penl’c citre

celuy qu’elle ayme1e mieux . ainfi faut . il
?ue celuy qui veut que l’es bien - faits
oient aymables Lie conduite à les digue

x ’ UCK
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,Fbuer fi dextrement , que tous ceux qui leu

reçoiuenr citant: obligez l’yn comme l’au-’

tte.’ehacun nant-moins (e faire croire qu’à
a faitquelque choie pour luy plus’que.pout

I [on campa non. unnd à moy je laill’e
les coudées rancher aux bien e ’faits. Tant

’ plus ils feront grands , actant plus il y en
aura.rautplus grande feta la louange de ce-
luy qui les fera. Tout ce que je veux r C’en;

qu’on y apporte du jugement. Il n’en: point
d’homme (il fenfiblefit li ouuert à toute l’utë

te de traits, que ce qu’on luy donne fortuit.
ment le rouche au cœur. C’en pourquoy a
quelqu’un penl’e que ce langage :en eà ra-
mener la liberalitc dans" fts limites , et in;
rcll’ctret fer bornes . il ne gonfle pas bien ce
que ie dis. Car , y a r’i1 vertu ne ielreucre
ay que ie prefehe d’ananrage t t qui a plus
de fujet de le faire que moy qui me propolh
de donner des regles à la l’oeicté birmaine 6c

procurer [on enseuillement. ’

- wCÉAI’ITRB ’X’V.

Voy donc un qu’il n’y a lutrin:
Q bonnette «vertu en Tanne ( encore!
qu”elle ait l’on originoit commencement
p ’vnc droite volonté 3 linon tend qui en”
reglée,8tmei’urée paria tartan, îe «me

que r Pour ente vert, liberal, on fait Pierrot)

’ . c prodigua



                                                                     

prodigue. Lors l’e plaint-run d’auolr’reecu

un bien-fair.voire les mains clenc’es au ciel
and celuy qui l’a donné. l’afaitauec cor-.-

.eil a: iugemcnt , icelny qui le meritoit. -
[Nous n’acceptons volontiers les bienfaits
d’vn chacun,ny ne (gruonsgré de toures les
choiesqui nous font données. lAPPelleS’tu
cela bien-faits ,.defquels tu .as Shonre d’en
conFell’er l’aurlrenrfiOmmbim plus (ont ag-

gteables Je combien plus auanr deicendent
en la partie iutetieure de l’ame., pour iamais
Devenir delà, ceux ,auiquels il y a plus
gandtplaiiir àpenl’erà. celn)’ qui te les a.

nez ,.qu’en ce que tu les as testus lCrifpe
Palliene fouloit dits,qn’rl .y en auoit aucuns,
del’qnels il aymoit mieux le ingement 8: 7
larail’on ,’ que lesbien-fais : et antres,
defquels il aimoit mieux les bien-faits , que
la raifon : a: en adieufloit les exemples.
l’ayme mieux ( diioit-il) le ingemenr et
difcretion d’AnguRe,8t mieux le bien- fait de
Claude. Mais, nanti moy, Venin): qu’on
ne doiriamais ouhaitter le bien-fait de in
performe . de laquelle le iugement cil de
peu de "Jeux. Quoy doncaNe deuoinon pas
recenoir ee.que Claude donnoit a Si fai-
foit-oo,mais comme d’vne fortune , laquelle
tu (gantois incontinent pouuoir deuenit , de
bonne, thonnaire. Me lignifie donc Cela,

e nous dinil’ousp ces, ,chofesentre telles
forte, qu’elles ce l’e pcuucnt [cparet l’vqe

«v 1,; 1:1.7;.V.À.Mc
.I

’9’!
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filature, a Cçla, ne doit :qu .39de vn
bien-fainauqnçldc’feu; [à Amîîleùrc’ partie:

c’eü,quîlfc fioikeçaîre née ingamêwtüîrcre.

- tiohÆt J615 Gîcnt,que,fi quelqu’vn t’a don-
né vncgrandc’fomme’üïrgknt , a: ne t: l’a

danuéqaqcc raifon a; droite voïom; . 1qu4
dei! peint .plüun bim-fait , qu’vqthrcfç:
 tramé par cas fortuit,Qr y a-il maintes cho-
Tes , qu’ilfaut flandrin: toutefois ne le:
fau! 1m deuoir.

, ,
’ ianieflififl-v. t  ?-’ 

4 .(.A;,

lÉleE



                                                                     

, mâtine. fr; 1 .
I FDES BIEN-FAITS

DE SENEQVE.

1,6511; r 1 :17 RE » I.

, , . Cycas ( amyLiberal , entre
. les boule meilleur ) ce qui
’* î rcfic encore de la premie.
V ’ re partie de dei! mure,
K ifçauoir comment (c doit

    faire va bien-fait. Pour
à quoy paruenir , il me (emble que ie

, ne puis cnfcigner plus cour: a: nifé che-
uîn ,que de du: que nous le deuons Îa’re à

autruycn mefme forte . que fi nous le vau»
lions receuoir nous Intimes En) autre. ou:
le faut il en meniez lieu faire volantiez.
hafliuement,& fansy faire aucun doute.
Le bidulait a: plaifit n’en point Afgreable,
. ni longotcmpsaefté arreûé entre es’mains

- animateur qui afcmblé s’en dcflàîfirâ re-
nta: l’a dçnnc’ comme fiuiluy cuit rauy
kana les 3min! i Parain l , S’il tançaient

quelque peu deddayemen: , donnonsà
cognoitlxe par quelque moyen que ce fait.

que
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q’ncn: l’auons fait de yropos doliberé. Cc-
luy auflî,qui fait doute s’il doit-faire m bié-

fait ou non en prochain do cçluy- qui le de-
nic tout à plain. a; ne mm: qu’on luy en
193ch: gré tu; site, - Car comme fait qu’au
tout biçmfaiti n’ a choqunr nous (0.15.9105
aggrcablç, que la au vouloit de celui y qui
hdonneül-fant dire que pelai, ni par:
dilation îmonflîté; l’àuoir donnéï regret."

nc-l’a pas donné "nem , mais qu’il un
[à peu tenir contra celuy, q ni le luy a atra-
d’lé des mains.Ql y: en œil gluants . 1:9

 quels la vertu de l’cfprî: ne fait pas libctauïpi
ainsi; dçbilucé de; leu; «tann. Les bim.
faits dont (on; trçs-gggcàblçs , lchuçls font L
puas , qui faqilçmen:* viçpncqtag damant,
a, prcurçnhent (du)! ï qui on leà veut
Faire : 84m3 il n’y a point ça «Le: dilation,
fors qu’on la home du rçccuant- Par-
tipoy l: meilleur 6: plus (cant :n «and de
preucni; Le défit d’un chacunz-GC puis, de le
fayureLÇ promît: en le plus finguliuà (ça.

noir (rouan; a: prcucnir aux): que l’on
noua mig: (la: comme le vifage. En: aux.
Phommc si; bien 8! d’honnqn: mcfmc con-
amena , gum: à prier , a: qu’une rougeur
s’efwndc parmy h face de honte qu’on a:
«luy quiné-audit ce tourment. muhlpliç
fou-don.Ccluy ne l’a gourmant a; gratuite-
men! obtenu lequel Fa RCCÊÆPKCS huoit
demandé. Car(comm: ilàŒmblé à. nos
pcdceæflïusmommn [gagman a: con-

l Cl. 3:; ’fiansï
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Baudrier: n’en plus shere’lnént achctté . que-

ce.qui cl! par priere o&koyé.l;es hommes fe-.
roient leutsrptiercs plusararemenm’ll les fail-
lélz faire enpublic à dentu: tous.Auflî certes:
aymon; nous mieuxflaînfi tacitement a; âpre,
mous, prier bien, lequel doit eflre’fiipplié en
tout hannent: reuerenee,quë de le faire en
la compagnie a en Enlace de gouet

4
(bien: un» [Le

vne’puolle fifcheufe,1&- qui ne.-
fe en; prononcerqu’auec me 54cc ra-

nallée, c dîre,le.te prie. Cela Boit dire pan-
donné à llaruy.’&.à cela)! , neurasvou-

lolxde harems amy par phi t. 011ml ne
peut Faite vu bien-Faî: li (andain, que trnpl
tard silnefqi: fuieàceluyqui l’en a requis:
Pa quoy En: dîuiner le vouloir d’un chacun;
à lors qu’il de entendu, il le fiu: deliure:
de ce’le un: gélule axennuleufe necefsîtég

Seaclmflue le ien.Faiz.quî pxece.le,en- lek.
leur a: ag nable, a: tinta en l’efpxit e la
performe, laquelle n’aura me finn, Ets’il’
nladuiem qu’ll (si: preuenu , il Page pas; le ,
moins, retrancher toutlc langage ,d’one’ ,
calf peu vfcr muets nous le fugplianc ’. de

s peut qu’il ne (emble qu’ayons eûc’ priez:

en ayant tu certain adueniflement. tous
nient moment: insennineu: , alaire pr?

’ milite,

’ .A-u-omn
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teinte par nnflze fou-lainere’ , qu’auîons
delifweré de le faire,mefmes autant que nous
en fufsions requis Teutainfi que la eomb
irradia? des viandes dl (allaite aux un!»
des . 6c: l’eau , donnée en temps opportun
A - (aunent muer: aucuns! chxcnu lieu de
remede : aulsi .tant vulgaire à peut que
paille eflre vn buera-fut , s’il dt fait pre’en-
himent &à l’heure’mefme , ils’acquierv m

grandamntap’efl sfllplus aggreable qu’vn
don plus prccîenx , qui cul! ellélfai: lentes
men: , a cl: Iongltcmps-ponrpenfé. Es ne
faut douter,que «luy quile fairainfi à pro-

. pesant le face ’volôrairement,& ne luy port!
’d*vnbô cauri: faisâe clone glainfi ioyeul’ewv
ment,il le reuefi d’vnl’vilageîle bône violète.

CàAerE IrL
LEGlence..ou nudité de parlenle plu-

îeurs , reflemblan: à vue granité , Cl!
louucnt calle de la perte de plumais grands
bien faîts,que quelques un leur tuilent peu
faire."uis aptes, pour les auoit lors promu
chu: telle face , qu’xl (embloit golfs les
lm! vouloient denyer. Parqnoy il dl trop
[Les (cane , dlvfet d’honnellesparolles es
bonnes chofes douc on’cft requis, a: par"!
langage doux azhunxain , rendre commen-

-dablc le plaifir.q.xc tu auras vouloir de fag-

. . * C 4. se

w’ï
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le. Tellement que , pour charnier celuy,quî
par me crainte une par tr0p lent 8: rat--
dif à demander ce qu’il veut obtenir de
ray, tu le dois aduertir , a: lu ’dreflet me
familiere eomplainte,en celle açon : le fuis.
marry contre toy , amy,de ce que rombier . ’
que tamiles défi: de m’employer , toutes-
fois tu n’a voulu me le faire entendre par
le paire : 8c de ce que tant diligemment t .
m’en as fait prier par autruy, 81 as employer
autres Plie ray poutse faire. Quant à moy.
iefuis ort nife de ce,qu’il t’apleu faire preu-
ne de mon vouloir :Vd’orel’nauant tu pour-

.s par ray mefme, fans mettre aucun au-
tre en peine, prendrepde moy , auec puifl’ann
mamelue, toutæe.,.que bons te ftmbleeaa.
Pour celle Fois ta fimplîeité’at craiure me»

rîtent pardon. Et par ce moyen tu fixas,
qu’ii tiendra plus de compte de ta bonne
volontéquede tout cc . dont il n’efioit ve-
nu requcrir..En uey le moulin-J3 la fora
neume Vertu du donateur , a fe (ennoie.
hm à la En fa courtoifie a honnefleté;
quand celuy ,Çqui s’en-fera party d’auee luy-æ.

«lira en fo)’ mefme: l’ay ce. iourd’huyfait’

vo grand aequelld’ayme mieux l’anoir trou-
ce tel. que d’auoit obtenu au double de,
dont ie luy suois fait porter la parelle pou
fiu’il cuit procedé en cecy.par autre mye;
Car ie ne pourrois iamais en tonte mavie
allez remercier , ay rendre la pareille à me

tellex’olonté. r C H A2. I V.
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C a A un me I V. l
LA plus grand par: des hommes (on:

de fi mauuail’e grue. que par vue roda?
(e de pareilles gr ferler-ite , ils donnent occa-
fion de ha r leihien le plailir qu’ils fout a

autruy r v me de tels langage a: audace en-
lier: eux, que [pudeur ou (e repeut’de l’a--
uoit imperrcÆuis aptes autres dilations eu-
Iuiuentla choie promife. Or n’y a-il rien
plus’fafeheur , que quand il faut encores
au coup l’applier , pour obtenir ce , que l’on
a -ia imputé. Il faut donc mettre en euiden-
eeles murrhins: ne faire qu’il y oit plus de
Marié ales retenoit, qu’à les impctrer.

r il fait: prier crût]? c7 . qu’il en aduettill’e
Mouflon: fautre, qu’il penchera: emmi en.
matricé. Pat tinfi vu plaifir palie par
tant de mains , qu’à la lin-la moindre patrie
au «luy qui le demande. Car celu)’ ,qu’il
conuicnt’ prier , diminue beaucoup de ce,
qu’on doit à flancheur. Si donc tu as vou-
loir . quele bien 8c plaifir, queru Fais , fait
prisé ,’ a: reeeu une! gré , tu prendrai foi-

par: gallieà ce oncles-bien: fais parisiens
mormon de main en’main(eomrne l’on dit)
luisis-âme a entiers; accul. àqui ils [ont
promis. Nul ne permien ce que tu donnes,
arquait aucune gr??? 1’505: s Qu’il n’en-

i ’uue uel nec o e u tien.
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--q
En in r T LE VA.

.L- n’y a rien plus me: r. quœd’eflte long:
v. temps (ufpe’s, arrimoit? la fin dei-perché.

de ce qu’on pretend- l Aucuusxlil’eut , qu’ils
aimeroient mieux,quelîefperanee,qu’1’lsont
à vue choie, full-du tout IOWDMQBC de la K ’
faire longuemenrerainet.Mais il y en aplu’.
lieuts , qui ont ce vice, deroulioursldelayer .
leurspromell’e: , émut: par vue deptaue’e -
ambition» a monokikd’honueur quil: p
ont; de peut. que le nombre de. cent , qui
horion: la cour ,1u’amoindrille.-Comm .
(ont les;;courtil’aus .&.olficiers des Raye,

vprenangpluifir r. 6c comme f: mixant- en
ynlonghfpeâacle de leur orgueil. , parians p
quelleurapuill’ance amoindriroit ., s’ils n;

mentiroient par long. temps à chacun le -
pannoit qu’ils ont? lamais ne font. un .
chalet foudain.iamai,s moflois. Leu; 1.,
âmes (ont (ondines, 8: maki-ténia: leur: .
bien-faits , lents , il tardifs. Parquoxpen: r

, feaeflrerres 7’ retirable-ficaire dime poira Î

Comique-A -. - ” ;,- -.’ - w
. Commenlin’mtmlen "warlepoinlmfim ..

Jaguar, -*par bien , huant qu’a long. , une. que en .

le fan? A . ù ,,. De. Ààytpuienuent ces voix , qu’exprime -

«tu

..;u-., v.-- :*4 A A
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en Celle fune me libre 8c franche douleur:
Si tu as vouloir de faire pour moy quel-

uc choie , fais la. Veu encore, que la aho.
le n’en de li grande confequenee Je difl-
eulte’», pourquoy tu la daines tant difi’erer.

i’ayme trap mieux. que prefentement tu
une refuies &cfconduill’cs tout à plat , que
tant delayer: melmes que mon efptît ,- du
tout ennuyé de teey , commente à auoir en
dcfdain le plaifir , qu’il en cul! peû retenoit
depuislctcmp’s qu’il cil attendant. Peux-tu

ente ingrat pour celaLTout ainfi que la
cruauté et! par trop grandellaqnelle prolon-
ge la peine du patientwt que c’ell’ vue efpe-

.ce de mifericorde , rie-luy donner la mort
incontinebe,lans le faire languir : parce que

.le dernier fupplite apporte (a fin quant 6c
107:8: letcmps, qui en prolôgé,ell vue grat!
partie de la peine futureîAulli cl! plus gran-
dela grue du bien le plailir que l’on fait,
d’autantl que moins elle en tenuë en fuf-

nspene. Car-de fait, l’attente des bonnes cho-
cfes en renfloues pleine de rom; Et tout
a ainli trabeaueoupgde bien-faite. apportent
neem et! quelque ’eeïtaiue’ehofe;:tau’lcai

(pareil à «un ou qulendure ,4 qui" autre
«fait lougnremp’sïtoutmentesl’eqtrel il peut
. inondoene-deliuter .ou plus xtard . qu’il ne

l’amie fait ion’ir-da plaifit ou’ hie-fait,qu’il

çwend’de lur, en taule de ânon. Toute
autunite et’feonttoifie en communément
infligeant! lap . ’d’gn mutinion-

p; . . ’ 0-. en tiers
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tiers fait plaifir, de le faire foudainement. w
Celuy , quidonne lentement. 8c dilfere de;
ionien lour ,qusnd il veut faire plailir ,n:--
lofaitpas de hon vouloit. Et par ainfi ile
perd deux ehofes, au: temps . «l’argument-
d’un bonne volonté. Lentement a à tard -
vouloir , dl le fait dÎeuhorume, qui. navrent:
’,.:d

C H un, mon. V’I..

EN tout milite, amy leeral . il n’y”:
pas peu de bien-Rance , comme tout:

cho

rieusewdiminuë- la plus rand,part z.- com...
me nouexvoyonsdcsdàt s, se! uclsnil 1,:
bien mefmc force Je pelanant e (et :.maie .
toute. ladifi’erenee qu’il ,yza , ne ,giltvqu’en-

uluyiquirleebrandiflzà [çaMirJireela kifait

e , ou le die , ou s’ennuie. La foudnioe. .
dry faitbeaucoup , .8: arçonnai» la aila;

iolindoientroidedans , oud’vnela’fdre et .1
. fôible.,moio..1.esoulleau millennal: m...
- emblâmes-outarde: d’oumyenvoœrejelon-z

qu’il ethyrdl’dsuldsmain, et «ou [am Je.-

celilyyqnilemnie.. Mr mettailldezue, .
gqezl’o’n .donnqmais la 455mm ne soufi.
flerquleuJa’forme-ut maniez de le don-
-nnr.»Çomhieupenfes-ru.quela draie du.
néma- mieulefiuand halenaient n’aurai...

- Midas: egQiWIWjGI «tout que: au"

’ 3 à r.

sua
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’ quand, aptes l’auoir- donnée, ne s’en cil lou- -

leur: a Car de reprendre alun) qui tu fais- .
meimemtnt plaulir , en vu acte d’homme :
inhalé : a: par cela à tes bienfaits tu entre-
femes vu outrage , auec sparolle de mefpris.
Paquoy les plaifirsçqued’nn fait . ne [e doi- l

suent tudoier , n, ne leur doit cllre ener-"
ruellée obole , qui foirsriflc:de forte que,
s’il lutoient quelque choie ,dont tu vacil-
lesadutrtir celuy , à qui tufais plailir.,il a
à!!! cflircautte tempes.

l

CH amitats: VIL? b
’Abius Verueofus appelloit le blen-

. fait, qui filoit donnerigorcmnt a
æ

par hommecruel a: maupiteux; «paîtra
pierreux :lequel il faut de finalité , que
l’homme affamé menine, et auquel il l’em-

ble ente bumper): aigreur dillitile qu’il-5
foitil’yi’ere Cala: s client me fois prie.plr i
En unaçerachîlie( lequel auoit exercé

I un" de [lecteur l. qu’il luy alentit delurucè-
. mares dcbres.luy commande dei luy. douc»
«serper eferit les sans ide tous les etcan- Ï
«une: leurs parties. Cela u’ell pas donner;
mais appelîer les annelets. .Otces noms
,W-æynnteûe’ baillezgil efeJiuit à fonne"
un, ’il auoit commandé,.que l’argent,

sein , ,. nanismes 341W .1

x
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au bourde (a leur: me iniuricufcqâmo!
nîkion , combien qu’il acquitta fonmrueu
de (es debtcs,fi en te qge lc-plaifir. qu’ul luy
fit, ne doit citre dîmé phifir: [He dafchar-
gy bien de (es (mandera-mus il ne l’oblia

c: point-à luy pour CCh.’CC’un toutef-
oisic pcofc q11c.Tibm ne fit pour au-

tre miros . finowflonrflcrrancher par cç
moyçs l’o’ccafion à plufizurs, delà)’ faire

Temblablc nqqcflt , que foramen. Peut
étire , que cefic’h’aîfon efidîr paremproire,

a expediente : à fin de rrprimcr par telle
honte, lés mcfchântcs conuoitifc’s des hom-

mes. Man à «luy... qui veut faizeJn plai-
fir , conuienvcnticremem fayote autre"
voyç. .

a-Q à- Canut: V111;
IQVand tu fais quelque phifir . en te
I dois efforcer en tolu: ce qu: pourraë ,
Il: le faire trouuer bonà celuy , quilc re-
"ç 9k. Car de" faire autrement; «la ne [croit

l pas") plaifinaîné pîùs’v’toll-vncreprcben-

fion . àfin gien paf": iedie’tèg qu’il m’en
’fembluCcla n’en pas homme, à vn Prince *
mefmcmeat; 66-66mm: , çfl’ant contraint
dt ce faire», par me honte æ ignomînîc;
Combien que Tiberepu; le moyen mer-

; 11:"an pafüfilf-plhæ-exfiofiem 5 sus-[e
fluo; ’. w

,4. .o 1.r-----« À-- -.------v-*fi
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"Il: onhquzs deliutc’rîdcl cette importuni-

té Car qucquc tcmgs apus f: nomment:
ucuns , Ïqui lux litent (emblables reque-

îbsqu’auolt fau fun nanan : aufquels il c6»
mandg , quïils cufapnoqs à .rendre com».
 :: a; Sedan. de; taules de léurs dans: &
eut t. élimer , ar Cc o’ n , certaines .

femmes de deniers: ,Gflîî’cylïpas me lubco
TCËÉËTDÆS-fl-uffbfiœfl’ :m.cen’uw&re- -

formation :clel’t vn arde, c’en vn fubfider
«in: adonnoit. Prince. Vu Biendfair, n’cfl.-::

1 pas me chef: .dc laquelle le ne me Peux
[.ouucnirfiaps rougirdc vergongçe. le fuis».

k ’tnuoyé deuam-vp auge, âfiü dîmant-.-
ma d: maclas; air; in; galium!

I v- 1 v-r . à.  , IE3 141.191 13:15.. I°X;.Â -

P-qugoy. au: lev rage; un: , naît:y a quelques hiemfiiu aidons graruIn, .
qui: 1’91: dal: fàirc apertement . a: imam: *
minqgclquu amicï",v’f:cr’ettemcnt a: en
racherrc.CehxÂqell’6n duit fàiic en la pre.
lem! d’ç’tons., lçfquéls abutait , eü lm
3&4: dg lo:’*&-Hc,renorn’méç ’pèrpetqell’c,

  font , dans nlîlltàïrè; ,8: hénaurmkmutc
31mgéharcquiprchà’l’uflrègai-lr co noif- .
fente tîn’Ofl en a. Müs peut, haine fluent 4
rien?! a repumîon a: hocheur dal: per-
anncl üy nélflomyhr: damnableæîns .
’ 1’ ’ Î futuîcmnfzz

ol":



                                                                     

Go LES BIEN- AITS’ f
(braiement h feulement titien: à ll’iufiço
mité , indigence .l a: paumé humaine , f:
doiuenl faire en l’ecret, à fin qu’ils ne (bien:

ebgnenz que de ceux , àqui ils remena. du.
cuncsfois mm on doit tromper celuy ,.
âïqdl (m’aide, àfin qu’il aye,» a: qu’il...
ne fça’chb de quirita ceceu . 81 d’oùvluy "en:

«bien; l
CH-ALPJCT me» X; h

, :Rtelîlas ( aînG que ramait) voyeur
A" joue vo fieu amyê paume , qui-tau.
tcsfois diffimuloit au tilleur qu illpouuoît
[immergé , 8cqui , OHM ne fols tombé
et mahdi; , la celoit rallaient, que toutes
choies requillait «un 1mm (on trai-
tement lu)u deEailloieîmyee’ne. lîçauoi: plus e

que faîÎc :ptOpofa-de uy (ammi: remue:
ment. E: pour ce faire, ml: ( au derecu du
panure homme) (oncle chenet de (on fifi,
"a flâtrai: plein (Yo: a: d’argen; : àfin que

ln ;inutiliment honteux , trouualllplus
ce qu’il defiroî: ,- que de le reccuoir. îgoy
doucine dira quelqu’vnzæaut ilquç Î ’-
meiggoseceluy. dequî il: recel! plëîfir æ ’

PYemicremenhficn cela gill me parue ag.»
bien-fait ; il n’en la befoing,qu’il le-l’çache,

a. que; , je fcrzy beaucoup d’amas cho-
té.,i’a4mmy d’un!» narilchmucs il

: . l A q

l
l

* PODHÀ

l
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DE SENEQVE. ç a
pour: entendre qui en cil l’autheur. Et
encores qu’il ne fçæeheeeluy , de qui il a re-

cru tel bien, li ne puis, ie ignorer , que re ne.
fait moy , qui le luy ay fait. Cela en peu ne.
me diras-tu. C’en peu cures . fi tu ne inren-
rien debailler à vl’ure ce . que tu donnes .8
que peules qu’ili te fait rendue; double..
Mais fi tu as vouloir en telle forte le don-
ner , qu’il profil: grandement à celuy ,qui:
le reçoit . lors donnes-lu, Et te dois en meu-
ter du (cul refmoignage (le toy Incluses. L
Autrement, feroit-le- de]: au , non dei faire" ’
[giflât . mais de vouloir «hem l’tuoir
air. le veuxlquiras-ru) qu’il le’lçache.Tu

cherche donc , par ce moyen . en qui te foie:
obligé. le veux neantmeins , qu’il le (tache.
Que («avec s’il en plus fun: . 8c de meil-
lture grue ,qu’il ne le fçeche î Ne t’accor-
deras tu pas. par ce point à l’aune panic? le
veux qu’il le fçache, Et ainli ne tiendras ru’
pas en homme en rembin I le ne nye 935,.
que ,toutesar quantes fois que la chofe le.-
ptut (affluence ricine viendre une»
fion en la volonté de celuy . qui reçoit lei
plame. Mais fi quelqu’un en en affaire; . 85’

a bcfoing d’ellre de nous nidé .6: que le
lailir . que nous bilons, l’ofienfe,e’il n’en,

ait feererremenr: ie ne tiredray point de
resitue de ce bien-fait. Pourquoy ne luy-
bailler" n ic icognoillte le plailit , que ie
luy a fait . un qu’ entre lesprernien le plus A

q nece aires .çomrnaudemenh qui tomber"
ux

«a...
l
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les biens faits,eft,que iamair’ ie ne repro:he
à autruy le bien &plmfirque ie luy ay faim.
ay mefme. que le luy recluife en memoin
Je .3 Car "c’elt ici la luy du plailirfiqui-fefait
cirre deux perfonues»: Un dmt’mctrœ ’
incontineur’enzoubly le bien , «qu’il a- fait:
l’autre ne doit lamais oublier celuy, qu’il a
receu:Au demeurnng, il n’y a’ rien , qui plus
friche a: tourmente l’efprirrle lape-riboula,
que (le rameureuoir fouirent le bien r qu’on

luy a fait; i ’ i

mn --’F*’-".Ki

-C1Aip»x-TRIE .XIL , l

l E voudrois volontiers à haute ’ mix
- m’efcrier , ainfi que fi: vn lour quel-l
que perfounage , qui ayant-clic grrdéd’tfl’re

enuoyé en exil par vn des amis de Ceiar, I
a: ne paumant plus endurer fou arrogance; .
luy dit tout hiut : Rem m0” à Celar. luf-
ques’ àiquaud’ me reprozheras tu, ie r’ay
gardé .’ ie e’r’ay deliure’. du mon :»S’i de mon

Vouloir il m’en founnudu bien que ruiim’as
hit, cela miel! vie:fiipar ton moyen,ce m’cil
Vue iman.- .le ne te fuis tenu raye oblige r li
àcelte oecalion ru m’as gardé, à fiu qu’en

moy tu enfer argument de t’efleuer en or
-gueil. lul’ques à quand ne cefl’eras tu de

ne promener ça a; là, pourre ranimer
gel-raine gloire a. attenteriez: 2 laïques à

t ’ * quand- : a;
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quand ne me permettrai tu oublier ma for,
tune? Si l’entre clic mené au triomphe, ce, V
n’euft cité que peur une Fois. ll’nc (au:
donc , pour conclufion V, dire ny repeter le.
bien , qu’âupns fait à au: uy : car relax, ni,
le rendit en memoire , le reproche Con .
’uernmenr il s’en faire faire aucun: [cm-L
hiant, ’ny le rcmànteuOii’ ,rlinoo que luy EL,
fait: vu nouuca’u pl’ailir , ilil’oiraduerrydæ

:rnier.Et daiianiagc nelle deuons compter,
gamin; œil à vu autre fait plaifir, qu’il le
tuile.Ccluy le recite, quil; receu.Car à ec-
luy, qui (crameroit d’auoir fait plairir, on
gouttoit dire ce qui Hi: dix vne Fois àquclo
qu’v’nlquiren tourliçu ouille trp’uuoir, (’e

ventoit d’vnbien qu’il auoir’fair. Voudibi;
tu uier.(,l’uy: dit quelqu’v’n ) que ’tu n’en,

tuiles ’eu recompiul’e 2 A qiioy refponriit.
l’autre; Er quandnece cité 2 Souuenr (gingin:
6: en plulieurr lieux : c’c’ll à dire, routes le
quantes fois , &quelque par: que tu l’as re.-
cité. lebefoin en il de le publier î Quel
Bcfoin cil-il d’vfurpcr le deuoir d’autruyi.
Il y en: vu autre; qui peut’faîrececy’plue
l’onncllem’ent’l par le- recit duquel (en

inerme loiié ce que tu me reciter. Tutu:
in es’ingrar,lî,m’â)’iut fait vu birmm peut.

Ï in que nul ne le puifle”lçaubir . linon p3;
’h ton moyen. Ce que une s’en faut u’iLnç

aulne elbecommis , que mefme L que]-
qu’un le recire en nonne prefenee , nour de.
rions viet «relargage; Celuy, ribot vous

r

flafla.
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parlcnmerirerant qu’on lui face philibque:
ie ne luy en ay tant fait, que ne moulier
minutiers luy en faire d’arrimage , s’il efloieî

en ma puilfance. Et fe (lainent faire routes,
ces choies . nem pas yenalement . a: à la f a-v
gonde ceux,.qui feignent reicner ce. qu’ils
pretendent plus ralluma et. D’auantagr’
nous deuons viet de toure immunité I. dou-
ceur ,6: bon entretien tuners ceux . qui-
auokns bien-fait. Le laboureur ’ell: en danger
de perdre ce . qu’il a efpandu tu la rerre,s’il’
.delail’l’e les labourage: auec la remène. Les

biens viennent en maturité par le grandi
biuîéqu’on ’y met. Rien ne vient à fruit,

qui s le commencement iulqucsâla fin
n’eltï neutron)! d’une pareille forte de
labourage &culr’iuement; La condition a:
nature des bien- faits eil: tout de mefme; ’14
en a il de plus gra’ndr,que ceux, que les pe.
Infant-à leurs enfans êEt riesnrmoins ils.
nepeuunt citre leurs a affeniez , li des leur *
enfance-il (ont delailleziil faut que le long, A
amour à! affeflion ,quç: les peres 86 meresi
doiuent à leurs enfeus, gouaille ce dan.-
Telle cil la condition de tous biensfaîsj.
lefquels fi-tu n’entretiensl tu les perdras,
c’en peu de choie de les auoit faits ,il les
faut entretenir; Si tu veux , que cou! ,
que tu obliqes. ne te foienringrars, il ne
aut pas (en cment , que ru leur faces plaie

fit , mais que tu les aimes nuai. Sur tout
hommes-elle? dirlne dirons tien-gut 813:1?-

. ’ e,
a l
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. .eh’e,donr les zoreilles paillent citre allien-

ifées. Car l’aduereill’ernenr a: tcmbnllrzn-
lee.que l’on’fait pour faire (meuh vu horn-

.me de fou deuoir , engendre ennuy : a: le
-reproche,haine. Il n’y a rien,que plus il fail-

’- . Je cuiter, en faifant vu bien 8c plaifir à quel-

Q.

qu’vn. qu’orgneil , 8: elarion. A quoy (et:
me fierté de vifa e a ou vue arrogance de

langage r La ch e mefrne r’efleue allez. Il
faut alter toute yaîne iaâaoee, à eleua-

-,rion de cœur. la ehol’e parle, en nous rai-
fant. Le plailir,qui ell- auec orgueil,non l’eu-
leruent n’ait agresble , mais anfsi el’t’ bay.

a mal voulu. I

(kinnara-ra XII. ,
’ Hi . v ’ ’ : AV Un ,aormaïisîvie à Pain Princie-

’ ( a (Huy donne; quine lotie ficelle!
abîmas a comme il remercioit Geûr , il luy
pttftnra fou pied gauche à baifer. Ceux,

’ qui en eccy’l’e’xeufent. nient qu’il fait cela

pararroganœou fierté,qui fut en luymais
. aient. que Ton intention fellah, q" de

(il hm doré ou lumen d’or; fe’tn’é 8mn!

Fig? A! fine’s’perl’e’s. qu’il purulait guar-j,
tout cit dit .’ qu’elle ii’iîure f auoitlîl en’ee-

h r (lu-’11: homme , qui auoitlellé anfâl;
a:

vouloir, par ce moyen, monilie: vo. bro-
a 1 t v i

a!
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bollard: l’or]: despeilrs , a: mefme qui
me ponuoit choifir autre partie en tout [on
corps , que pluspuremenr a: commodément

1 .ilpeur huiler. que celle là, homme Haye.
ment né pourvcmnger les maures: condi-
rions id’vne liberté Romaine en feruitude

malique a ll ’lît pin de compte qu’vn vieil

Serment, ayantioüyvdes plusigrands hou-
"fleurs , s’abbaifatdveuamluy en la prefe’nce

des princes par le fuppliat lcgenpuil en ter-
re, à la Façon des ennemig [quignons vain-
eus ) ont coullume de [a proflerner deuanr
le vainqueur, lltrouua moycu’d’abolirla
liberté Romaine , plus que dolions les ge-
snouils : 8: peule que un! ne niera. Cela dire,
fouler fous les pieds "la liberté Romaine.
’Vray cil que , quantuu pied gauche (dira
quelqu’un) Cela nepenttn rien toucher la
choie (CM il ne fut guieres villairernem
8: Furieufcment, infolenr, pour ainfi bic-
de’qùiué” atimie p.56 donner [entente furia
vie d’un homme... lequel. mir elle CQKfDr,
alii ne luy-eut fairbaiferlds brodequins. .

l , a

OHM un; IX’III-I. i; -
u l fierte hvolïlhîè’sifoi’:
V q touez-J ornai par rfrop’ fol et infime-2

in?! en nous: profitable , ’de’ ne recevoir

l . . h ’ ’Ïrïeqn

si
l l .4» "
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rien de roy!ô que tu conuertis foudain tout

,plaifir en iniure l ôcombien refondes fu-
peifluirez philantes a: aggreabler l6 que
lour-tÏefl mal conucnable :5: tant plus que
tu .rÎelleues.. plus es tu deprirnée 1 Tu mon-
lires mefconnoillre les biens . parlefquelsi
tu es tant enflée. Tu corromps à galles tous
ce, que tu donnes. le re voudrois bien de-
mander, Cefar, que au. qui tant t’eflcue en
orgueil aque c’ell. qui tant pernertit ton vi-
l’age , tant tourne à rebours le mainricn 8c
port de ra face : que tu aimes mieu: auoit
vn unique, que ton vifage propre. Les cho-
(es (ont plaifanres a: agreables . lefquelles
le donnent d’un virage humain. douc r 8:

i paifible. Combirnque teluy , qui me lesa
à données,foi r plus grand en dignité que moy,
I li ne «un pour cela enrue par delfus moy.
l ains à fou profil: s’en ennersrnoy monflré
l doux): gracieuuss’cfi .COndefcendu à l’equi;
- ré. et. n’a goulu faire menthe du plailir,qu’il
l k m’a fait z arpon: ce faire a regardé le temps
i opportun. pour planoit auoir occafion de

me feeourir, que moy ueceflireux d’efire
[neurale l’eul moyen , que nous perfuade-
tous à ceux , qui veulent faire plailir , à ce

’ qu’ils ne loueraient par arrogance,ell,de leur
moulin: qu’il ne leur kmble, qu’ils doiueui

ellre un; a: tenus plus grands l pour cille
fait auecplns de ..monllre et domination
de forte. qu’ils ne doiuent s’aimer dauar’ara: .

l l i . , i" . r 4 i se?.’ l, v ’ 1
ï a,

J
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ge pour Cela ny appeler d’eflrc veus plus
grands , a:X magnifiques : ains doi-
uent perrier , que la grandeur d’orgueil n’efi

qlqe toutcàyanité:& qui mefmts fait hayrles
.c «les, qui de leur nature font ayma-

irbiCS. v ’
k CHAPITRE XI V.

un: dommageablesâ ceux.qui les deman.
dent . quedc ne lugeât-oyat. mais au tout z
les refufer,cfl: (aunent faire plaint. Et par
uinfiïnoils deuons faire plus d’ellime de
l’flilire’,que de la volonté de ceux, quittions

requierenr de quelque choie. Car nous ap-
petons forment les choies qui nous (ont
dommageables , uy ne pannons conflictu-

I combien elles nous four pernicieufes,pour-
ce quc’l’afi’eàion tranfpnrre mûre inge-

rnenr. Mais aptes que celle cupidité en raf-
fii’e a: accoyïée’npres que l’impetuofité de

fermi: bruflanr,en’llammé, dt cil-aigué de

tout confeil ,ell: amortie , lors nous Ideee.
nous les pernicieux autheurs de ces mer.
chants oâroysÆtrourainfi u’aux malades
nous refusôs de leur dônet c oies froides a:
.le’eoulleaiiauçüefcl’perëz,’& aux amoureux

- tout ce que lent cœur appereac’demarrde,’ 8e
leur il; pourroient citre affeniez : aullî ne

deuons

«q

’! ’ y a des chofu,qui de leur nature fout l
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i’deuons nous otrroyer à ceux. q ni unaus..-
fenient , humblement , 8c mefme par ’fois
auec compallion a pitié,nous prié: de quel-

îque choie Larail’on veut que foigncufernét

nous prenions garde tant aux Commence...
uncus qu’aux fins des bien-faits , 8c de don.
net chofar , dont on prenne plaifir, non (en.
lemenr quand on les reçoit , mais aulli puis
aptes. Il en ny a plulieurs qui dironr : le fuis
[cul 8c ameuté , que cela , qu’il ’demandc .

ne luy fera pas profitable : mais que feray
in f Il m’en prie , le ne puis contreuen ri
l’es prier-es : que ie le facr,la dalleur qui s’en

enrayure . viendra de (on collé : cependant
il n’aura occafion de le plazndrc d’ moy1Ce-i

la et! faux:mais.aucontravrc. ce lera de cor.
duquel il fe plaindra , a: àbon droit . quand

- il fera retourneà (on bon feus . quand tell:
ardeur a: accès de fleure , quiau pannant
bmlloir l’on cœur , l’aura lafch’é. Porquoy ne

hayroit - il celuy , par lequel il a elle aydé
I ont tomber en ce peril e’C’cll me cruelle

ontc’, de faire plaifir au dçfmantage de
tenir, qui l’Onr requis de leleur fire. Tout
ainfi que c’en vn œuure excellent, de fau-
uer 8c garder ,malgré qu’ils en ayenr , ceux.
qui mefmes refuient ce bien: aulli (Il: revue
douce mal avneillance ,d’oâroyrr choie qui p
- orte preiudice’â ceux, qui la demandent.

aifons donc , que oolite bien - fair fo t aux
hommes par vlage de plus en pliisïnqrrablc
à plairait, a que lamais ne puill’eà autrny

t - D I tourner
w
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. autruy tourner en malle ne donneray point

mon argent à eeluy. que je cognoillray le
deuoir baillera l’adulrere . ou à la paillar-
de , de’peur, que ie ne fois confortant à un
aae , ou.conleil , fi villa’in a: deshonuelle,
que celluy là.S’il m’en: poflible,iele moque-

’ tay:ou,pour le moins.ie ne (en; point com?
plice du mefi’ait.On s’il en tri porté de en-

lere contre tonte raifon à e uité, ou que le
En d’ambition le retire d’vn ieu ou il citoit
en (cureter i; ne luy fauoriferay en cela au-
nzmenr , de peur qu’il [mille dire de moy à
quelque foischluy lâ,eu m’aymant,m’a me.

CAPITRE XV.
Ource qu’il aduient founentes fois ,

P ne l’amy , en ayant bon vouloir de re
bien’iaire (toures-fois hors de temps a (ai.
[on ) te conduit en un tel danger , que a:
fçanroient fouhairrcr tes ennemis :tout ce,
, ne ceux là. fouhairtent leur aduerir, l’a-

andno 8: indulgence indeue 8: hors de
failonde ceux (y , lesy poulie a: infiruir.
Y a-il choie plus mal-l’eau: a: deshonnefle,
que d’ellre contraint (ce qui adulent fon-
ucnt [d’unir enfiaiue ce , qui t’a me don-
ne pour bien-faitrl’arquoy , fi nous voulons
donner quelque ehofe . donnons la telle, i
que lamais cela ne retourne à nome der-

. honneur.kul

"l

l

l
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honneur. à: comme la fouucnincanürié
fait, de ("apparier celuy qu’on zymc: il faire
auoit egnrdà ’l’Vnc*& à l’autre enfcmblé-

ment. le donneray volontiers au panure,
pourueu que ic ne tombe pour tel: en
paumé. il: furuiendrayà «luy ,qui en
mdan cr de par", pourueu’que ic ne pe-
rme: non que ce full par cfirc le loyer
«le quelque grand perfonnagc . ou dç quel-
?ue grande chofe. le ne feray plaifix riper-
ont , queiie ne pourrois requerîr, qu’aller:

mon deshonncur. le ne dilateray, ny feray
grande palparolltsvne petite ch’ofc, plus
qu’on ne la doit : luy n’endurcray que le:
grandes (Menton plus petite enimc,qulil
pchut. Car tout aiufi que «luy , qui te-
prochc ce , qu’il donne, en aneantili la gra-
ce : aulfi celuy , qui par dation a: bêlante-
monflre ce qu’ll donne , ne rend point (on
don recommandable , ains plus roll letc-
prochc. Il faut dmcque chacun ay! rgard
à (A pomme: ,iàfin que ne fadons ou plus,
ou moins que sont: panuoir ne sleflend.
H faut anfli auoit egard à la performe , à
qui nous donnons. Carill y a des choies,
quifonr moindres, qu’elles ne fc doiu’cnt
prcfcnrer aux grands wrfonnagc: i: a: (llano
n’es, au contraire, fi grmdcs,qu’clles (bipât?

finch l’allié-de celuy,à quint un fai-
t: pre un. Parquoyvil faut que tu c’enlÎJ"
dues le degré aunait: , tarauda mohar
gai prend , comme de cclny qui donne. E:

î Il.
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au donner confidctonk , que le donque nous
faifons , ne (impaire nolitrciçportée :.ou bien,
qu’ilne foi: trop petit. Regardons aulli dili-
gemment . û celuy ,â qui nous donnons , cit
plus rand que nome don , de forte qui!
Je de priiez ou moindre , de forte qu’il ne le
rimaille recognoiflre.

ACHAP ITRE XVÎ.

l largandre ( hors du feus , &foreen’é.
- qui enAfon durit ne coneeuoit rien ,

qui ne fait grand ) fit me fois prefenr à q
quelqulvn d’vnc ville î 8: comme celny , à
qui auoit cité fait ce don , apres s’eftre me-
furé,refufafl un otite. pour cuiter la-calomq
nieîdes enuieux , difant que cela n’açparte-
nuira fa fortune : le ne cherche pas ( re-
fpondit lors Alexandre ) ce qui t’appartient
de reeeuoir , mais ce qui m’aparricnr de ce
dônerJlséble que cette voix fait pleine d’un
cœur magnanime: mais . attendu qu’elle
par: de la bouche d’v’nKoy, elle en rres fol-

le k tcmeraite. Car rien,de foy mefmcm’eit
à aucun bien (cant. Le principal en cecy en;
fçauoirqnoy. à qui , quand , pourquoy , 8er
ou il faut donner, &ainfi des antres circon-
Rancas :(ans lefqueller ne fc peut, iugcr ,
la aucuneebofeen bien on malfaire. me

vfuncrbc,
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ruperbc . ne (pis-tu pas bien que , s’il n’e-
floità luy [cant il: le prendre, il n’eüoir
à’tôy conuenablc de le luy donner I A tous
hommes . tous honneurs. Entre les perfori-
nes a: les dignitez , il y doit auoit quelque
proportion , comme il faut que routes les
vertus ayent leur mefiere. Autant peehe
celuy , qui excede en trop , que cclny , qui
defaur enpcu, le t’accorde qu’il re fuir "filo.
te, a: que fortune t’ait fiihaurement efleué
que les moindres prefens que tu veux faire,
[oient cirez: mais dia moy, efi-ce le fait
d’en plus noble cœur , de ne les praire,

a que de les efpnnd r620uy(dis-ic)fi cil-ce que
aucuns fe tronquoient, qui ne feroient fuf-
âfansde gentlemen: me ciré . ny dignes de

" fanoir. ’ r
e CHAPITRE XVII;
D- iogenes le Cynique pria vue fait
v le Roy Antigone de luy donner vn ta-
lenr,qui valoir li): cens efcriszauquel refpon-
dit Antigone .3 que e’efloir trop demandé
pour vn cynique ,qui Faifoir profefiion de
pauureté. 5e voyant ainfi «me luy daman-

.da puis aptes vu denier . qui efioir vu foin
’ me d’argent , qui anciennement pouuoie

valoir dix liures tournois. Auquel’refpondit

Du 1:. Antigg

.. ,1
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Antigone , que cela eiloit moins,qu’il nÎap- ’
paumoit à vu Roy de donner. Telle cauil.
[arion , ce petite mocquerie en trcs - vil-
lainc. Parainfr il rrouua le moyen de ne

donner ay Tm. ay l’antre. (Lu-an: au de-
nierqu’il luy demandoit , il eut agatd à la
performe d’m Roy:sc quant au -raleur-, à ’ ,.
celle du Qynique :.-eonibien qu’il. fullen 1.,
(a puifiancc de luy donner vn denier,eom- f
merl tu Cynique :8: vo talent, comme’don
de Roy , tel qu’il citoit. Combien que quant ,.
à la demande ,il yeufl: ie ne (gay quoy- de . .I

Ïusgrand ,qu’il n’appartenoit de prendre
a. ce Cynique.- (in? a il tontesfois rien li pe e
tir , que l’humanité a: courtoifie d’vn Roy
ne puifl’e donner honneflcment. Si tu me
dis, qu’il) Cynique ne deuoir demande: i
telle fourme.ie te lüccordnpource que c’en:

. choie mal - aime àfiipporter, tiédi-mander h
deniers , 8e puis n’en faire compte. Tu t’es
declaré ennemy de pacane , enliais profef.
lion de n’en vouloir point, tu preu: le rilrre,

de inue le rolle de Cyniques. Il faut ’donc
que tu les reprefentes au wifi, et perfeueres
moelle entreprinfe. Il n’yaehole plusini-
que , que de tafcher à citre riche. (ou: cou-
leut de panureté. Quand quelqu’vn à, vou-
loir de faire» vo bien - fait... il ne doinauoir L
moins de regard à la performe, qu’à celle
de celuy, a qui il le veut Faire. le veux vfet
d’un fimilirude de ChryfipIe , tirée duien ’
de la paume, laquelle fans cure tombe en
ramon par l’clludea poutfuyte de ec-

l du!)
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luy,qui Beauoye , oupar celle de celuy . ni
ra reçoit. Elle alors ftntoxps , quan ,
diam entre les mains ou de livra ou de l’aile.
tte , elle cil ietréc se foulienuc (lettre-
meorâ: comme il faut d’vne part a: d’an-

’ ne. Et la doit le bon ioücut autrement
ierter à celuy , qui ioiic de loing contre
luy:autrement à celuy.qui ioiie de pres.
Telle eillacondition d’vn bien.fait :carli
d’ïne part 8: d’autre il n’en accommodé ,

campeur le regardidc ccln)’ quilc donne ,
que de celuy qui le reçoit:ny il ne l’or-

I tira de la part de’l’vn , ainfi qu’il doit : ny
i ne viendra entre les mains de l’aurre,ainfi
eue la choie le requiert. Si nous anone af-
aire àvn qui (oit bien adroit a expert au

ieu de la paume , nous luy; tirerons un coup
hardiment.- car en quelque forte qu’il vien-

. ne, la main prompte et legere , ioufliendia
l’e!iuf , a: le repouflëra viuement , a: auec
telledexterite’ qu’il appartient. Mais fi c’eût

auec quelque nonnain , apprenrif , a: pcl’i
nocuité au ieu , nous ne tirerons pas nos
coups auec telle rudelÏe a: violence , qu’aà
nec l’autrezains mettrons la requelie au de. h
nant de d’efleuf plus laichcment’rai auec
moins de vehemenee ,en luy tirant droit
on la main. Le femblable (e dqitaufli pra-
tiquer en nos bien flics. Il nOus fiant en-
feigner les vns: a: afin, sinon pas trop,prî’-
(et les autres îlôè’voil’ diligemment s’il "s’ef-

forcent, s’ils s’auanturent , s’ils (on en bon-

- ’ 4. I ne
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zevolonré de rendre le pareil. Mais le plus-
fouuent nous mefmes f0mmes taule de-
rendre les hommes ingrats , leur aidans à;

p citre tels ,comme fi nos bien-Faits cftoieur
fi grands , que n’en peulfions iamais citre
airez remerciez : comme fi entre deux iou-
8ms finsat malins en propofé d’artirer à
[ay et gaigncr fou compagnon auec perte
du ieu , lequel ne peut citre entretenu , fi
l’vn ne s’accorde auec l’autre. Aucuns y en a-

( a: en grand nombre) de fi peruerfe natu-
re. qu’il ayment miru- auoir perdu tout:
le bien il: plaifir qu’Ils autOyent fait àvn au-
tre , qu’efire veus en auoit receu la recom-
peni’c. Hommes vrayemcnt luperbes ,.ae.
qui veulent auoirla puilfanee d’effacer les
bita-Pairs Combien feroit-ce mieux fait aeÎ

i plus humainement . de faire en forte que
leurs parties s’accordall’ent enfemblemcntr;
tellement les Fauorifer , qu’on leur en peram-
fçauoir gré? interpreter toutes choies auec.
ne douceur &bcnignire’ ?aulfi roll ouïr ce...
luy qui remercie, que s’il rendoit la pareil:
le Je faims: (e mouiller finablemenr doux 8e.
courrois, à En de vouloir par ce moyen. anille
bien denier , comme il a peu lieu] Les viti-
tiers (ont. communément haïs , s’il exigent
auec rigueur et auflerité ce qu’ils ont preflré
iceux . ui n’ont moyen de payer. On leur.
fçait au l mauuais gril fi pour auoit plus . c
grandevfure.) ils fou tardifs , difficiles , ou
cherchannsJedclaizLCar vo bien fait doit

clito ..

amn-Awfl. JMr .-......
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cil re plus roll: receu, qu’exige. Celuy ci! re-
paré homme debien,qui donne volontiers,
et iimais n’exige les bien-’fairrNray en que,
s’ils luy font rendus, il en tend plaifirzôc

p pource qu’il ne ie iouuient c les auoit fait,
il les reçoir;uonrcomme merires, mais com-
V me bien-faits.

. ,4-
l

CHAPITRE XVIII. A

L y en a aucuns , qui non feulement
auec arrogance a: fierté font plailir, mais

aufsi le reçoruenr.ehoie qui ne redoit. faire
aucunement. Mais puis que nous tommes
fur ce propos,pall’ons en l’autre patrie pour

traiter comment les hommes fa doiuent
i gonuern’er quant àbien a: deiiement re-

ceuoir les plaiiirs,qui leur ion: faits." n? a
deuoir aucun ay oÆce, s’il cucu deux c io-
ies,qui n’en requiem autant de l’vno. que

’ d’e l’autremland tu auras bien a: diligem-
ment confideré, quel doit eût: le pue en:
tiers ion fils tu troueras ,qu’il n’en relie
pas moins à confidereri, queldoit citre le
fils enuers [on perc.ll yin des deuoirs, qui

j ) concernent le maryunais ceux ne font moine
I drs,qni concernent la femmes: Autant que

tees choies requierenrr led vues des autres.
- autant aulIi ie [minimant - elles feignen-

fe’s les new nets les «ses. a: (ont en pa-

s teille
a ,1 i
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teille reigle.laquellev (comme die Hr caton) -v
cit fort (mutile, Car il n’y a choie. honne-
fl,e, qui de ioy ne fait mal-aife’e à - entendue
et intimes ce, ’ qui-tir proche d’honneflerê.-

En: elle (e doitnon feulement-faire , mais
aufii la faut-il faire auec railori à parla con. A
duire,de laquelle l’on doit cheminer, a par. ,
(on confeil toutes choies .tant petite: que
grandes, doiuent eût-e faîteau: executécsn
de furie qu’il conuie:t-faire nos-l’argcil’cse

8c dons gratuics,ielon les remonllrances de;
(calions d’ieelle. Or nous induira elle pie-
mierement((i-nous la voulons iuyute) de ne
prendre ac’rceeuoir de tous indiffexcmmcnt.
Qequidonddiras-ru ) prendrons nous! Dé:
ceux(à fin qu’en brief ie te reiponde ) anil. f
quels il nous (emble auoit: autrefoisdon.
ne.Car il nous fiant chercher auecplusa tau.-
’de eleâionmeur, à qui deuons .faiie p aiiir, 4
que ceux ,à qui nous voulonsdonner.
’âffin qu’aucun dommapene s’en enfuyun, p
(or il s’enenl’uyt allia. outrent i entoir. que i
au vu grief routinent, d’cfire obli à qui ,

tune le veux clim - Ancoutraire , c et! vue .
’ttefin?c’ufc’&,plaiflntc choie d’auoir recoin

’plaiiir’de celuy,quc tu cymes,eombieu qu’il: a

feule fait» tort autrefois. Mais cela
i miièrable de Fakheuxrâvn . homme de bien
Gr’d’honneur ,eflre contraint -d’aymer ce- .
luy .3 qù’ilhairJI-dli necellaire qnezfouueu-
«bien: i’admonefie.que me» paroli: ne s’a-

Mi 1M!" 39:39: r niquois. rien ne ï
l

r V plain,». N)
l
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plaiil,quî ne (Lit pailomable, et qui com -
mandent à leur VOlODié irien la raifon
cquiré, a luy impoient telle luy qui leur
plaill,çt la agar-dent api-es qu’ils le la font.
Impoféezmais ie parle des imparfaits , lei,
quels ores qu’ils ayent bon vouloir de fuy-
lute vncivie honnelle,li ionoils le plus iou-

c. r ucnt fi fort tran’portez par leurs alFeâSons

a.»

(bien que ,quaii comme par contrainte , el-
les leur cbeyll’cnt ).qu’ils ontbeioi’ng d’ef-r

ne fouirent admondteL. Parquoy ic dois
choilir celuy , duquel ie veux retenoit au-
cun plailir.l-.t de fait aufliidoit citre plus di-
ligemment cherché le rrtancie: ’d’vn plailii,

que d’vn argent preile. Car a celluyry le
le fuis tenu , que de rendit autant» que i’ay.
accu de luy:& lu)’ ayant rendu ce, qui!

.m’auoit prclté,i’enliiis cou-.rs luy quitte a:
deliuré.Mais il faut plus rendre à celuy,qui
m’a fait-vu plaiiir,que n’.y recru de luy :de
forte q’u’cliaot meime laparcille rendue,

.nouslommes tenus de demeurer amis ed-
icmblc’mcnt. Car ie fuis obligez infants:
meimc rendu le plaiiir qu’il’m’a fait, dere-

,commenccr derechefi luy en Faire: au: * ’
loy d’amitié nous admonnelt’e , de ne rece-

noir celuy. qui en cil indigne. ,Tel cil: le
tres-iacré draille: primer; de»b’en.fa’its;8t -
dont s’engendre l’amitié entre les perlon-
oesÇMais il n’en pas touiiours loylible (dira-

Iquclqu’vn)deprefulerlvn bien-fait, -. dc.forre
quel: luis aucunsfois Containt’malgr’é moy .

Dt, f de
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deTaccepteï.Comme.par maniere d’extra-.. ,
wali vn tyran Cruel en colere me fait vu pre-
’l’cnt,& î: ne le veut prendre. il pcnfera que

ie le mefprife par cela . a: fen tiendra pour.
outragé. Le doîs- ie donc prendre , ou nom;
D’auahtage , parons qu’vn brigand , du m
pyr’ate me veille faire le.femblablc , qu’vn
Roy ayant mefme penfe’ea, que le brigand.
8: pyurie. (Qge me confeilles- tu de faire!"
Cefiuy n’eü di ne , que-i: luy foÏs obligé.
(a; feray-ic gone î le te.refponds , que un
dois faire cleâion de celuy,â.qui tu: re «un ’
rendre obligé : excepté tout: violence se.
traite , qui vpeuuent entreuenîr : lefquclo-
les (e meuantren place, fe pend tom choix l v
&»-eleé)ion,qu’5n fçauroîr faire.S’il (au une,

s’il en en ta puiflîmee de vouloir l’vn ou hue

ne , tu pmfen: (cccy dm çmment en torr-r
mefmes.Si la neceflîté te to Un! le, vouloir 8c

. advitam: dois pat-cela cognoiûre, que tu ne K
rcçqis point-Jebiemfait par obligationgnaiæ- ’v
feulement par obcïfflhecNul ne s’obîi * ;tc- e
«une «qui ne-luî a eRé permis de. re M’en-

Si dénua veux (çauoirfi tel en m5» vouloir,..
faîfque ic puich ne le’evouloîr point tomes--
fois il t’a" (auné la vie.Quoy que.1’o’n donne.-

ou-que l’on fluence]: n’importe rien,s’il n’enl-

donné,ou fait par-celuy ï qui a vouloir de ce):
fàîre,à celuy,qui le veut accepta! Si tu m’a:
prcfcruéde mon a: con’feruc’ la vic,fi n’ëles tu. r

touresfois, ou: cela,eonfcruatçur. Le venin .
la. quelque ois (cru y de remede à celuy qui:
rifliüsdï cit-sec que , pour cela,îlnnîefl: mi a .

S-

a

.1

L
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annonibre des-choies faluiaires. Au cas pa- -
ml,pluficurs e-hofcs (ont vtîles a profitables;
qui tontesfois n’obligent- point.

-C HA 1’"! TRIE XIX.

VN-perfonnage , citant expres venu pour *
t occire vu tyramle penfant tuende’ for- -

Imcd’vn coup d’efpée luy couppa me uru-
meurs: bolie,qu’il auoit fur luy fort dangtv
mmm; il fut guetry.Dequoy.1e tyran ne à
luy en fçeut puis aptes ne gré ne grace,encc- --
resqu’xi eufl cité caufe de la guerilbn de ce,
ou les medc’cins craignoiét grandçmét met-

tre la mainni’ar cela tuyau miné: cognoi- -
[brade combien peu d’eflime a: valeur cit ce- A
la.Car celuy là ne t’emble pas auoit fait plai-
tir à vu autre,qui le luy a fuit d’vne mauuai;
fa volonté:parCc qu’vn plaifir caruci,e& me .
iniure faire à la perfonncNous allons aune.

tfoisyveu v9 iyon dans l’amphiteatrer [efrit-l,
ayant recogncu,l’vn de ceux,q,ui-és fpfÎtJCEcs w

’gubliques. Te battoient contre Es ben et,
auoit cité [on maiüre 8: ouuerneurJe con-o
tregnda de la fureur 8e cnt des autres be-
lle .Ce n’en: pas donc à ce conte m bien-fait :2

i&plaifir,que fetcurirvn autreaNonxar ce- A
luyllà ne l’a voulu faitc,quî nef: faitde b6»
ne volonté,& en intention de luy faire plaî-

Z(in Au rang que i’ay mis la bene (aunage,
mets. zani. le ty;an.E:la.bcfle , a: celu qui a

i - ’ ’ i ’ W332i
9-,
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donna le coup au tyran,a elle caufc de. la vie:
[Leit- ee que. ay l’vn ny l’autrc,n’onr fait plair

fit.Car ce n’elt faire vu plaifir . que d’aire
contraint de le receuoir.Cela n’ait deuoir vu
plaifir, à celny . auquel tu ais volonté d’e-
flie tenu ny infligé," faut que tu me donnes v- r
premierement la paillance, a: minorité fur

. A.-- -4

moy mefmc:puis tu me prefenteras le bendir
caquas v0uloir.de me laite.

qCHAPIIRIE. XX.

a N a confirme de mettre endifpute,
Ji Marc Brute a du: reeeuoir fa vie de. l

laies Cefarneu que par luy fut eouclud in ’
fa moranelle tailon il fuyait pour l’adiu- i
getâ mautir ,nous: en traînerons en autre i -
part.Cat ores qu’entoutes autres cbtfesil l
full: homme magnanime; 6c vertueux, [i fem-
bleiil qu’en c’cift endroit il faillit grandeu- ;
menas: ne fuyait 935an doctrine des 5:0]: j
quasi: se que,ou il tedoutn à ctaingnit le *
nom de R035 veu que le m:illéur eRat d’i- i
ne ciré.eft d’élire fous m iulle Royzou quÎil ’ .

08’611 que la feroit vue fois la liberté . on » ,
il] auoit fi grand loyer de commander , a: Ç
d’obeyrzou bien qu’il ellima, ne la ciré pou.- r

noir ellte teduite quelque fiois en (a plc4
miere formqapresauoitdelaiflë les ancien-
nes mœurs k façons de vinre, 8: que là il l
gantoit me «palmé &vnionde droit ci- -

w
l

l
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1133.6: que les loi: (ordonnée de pieça ) (a-

. roient remifes fus , au lieu ou il auoit un,
" tant de milliers d’hommes guerroyer la
I vos contre les autres , non Ron: nÎeflre point

en fetuirure, mais à fin de .fçanoit a qui in.
l deutoieut obeit. Mais qui [marroit allez».
’ dite,combien ce perlonnage oublia en le,

ehofes demtumcufatville . de croire que,.
quand vu feroit momi! ne sien ttouueroie
pas vu autre.qui voulufl le pareil que luy.-
veu qu’vn Tarquin fut trouué , aptes un;
de Roy: mis à mon , les vos par fer Je: au.
tees par fouldresH’eÀis douc,que Brute de...
noie receuoir (a vie de Cefat , non router. .

, fois Femme: comme pete , veu que insinue,
ment il auoit acquis la puifl’anee deluy faire

à fait anantagc.Cat celuy n’a pas fanue vu au...
tre,quivoe l’a fait mourir,ny ne luy a donné.
g;ace,mais feulementqluyua donné yu renuoy,

, on re-fpih ’ i
d...- à...

(En A? r T.R- 15’. iXXI;

CEla’peut epluûofl. venitenwdvîfpure , à".

t rçauoit, que doit faire vn piloriais, .
qui le trouue untel accelfoire, quivn hon» ’
me,abandonoé dut-toquât d’une en! toure
forte de p..illardife 5 à: infamie , luy promet

: de. bouche , de rien ne luy demandez t yen!
agrançonÆridurerayJe enta ,deli une?» tu i

a hom.lui
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homme confit entoures fortes de mefchan-
cetez 8: villainiesf? liftant finablcment gar-
dé de luy, quel gréiluy en rçauray-rie i Vi-
uray-ie auec ce villain? Non.Ne demeu e-
ray-ie donc pas auec celuy,qui m’a racheté. -
a: fariné la vieaNon.Qge feray-:ie donc 9 le
te diray ce,qu’il m’en (emble; le prendray
ar ent mefme d’wntel ,que cefiuy-icy , que»
îe ailleray pour le l’armement de ma vie."
Mais ie le prendray comme me cteanee,
non pas comme vne grue 8c planifie , qu’il .4 ’

’ me firecJeluy payeray fait argent.& li l’ocoq
Julien s’offre de levgardcr d’vn peril ou i’ap-
perceulli: qu’il deuil: tomber , iel’en fanue-"
NYfiÎc-npuis’maielpour ficela ie ne. dei-clean
dray en amitié( par laquelle (ont ioinâs
lés femblablcs) auec luy : n’y ne l’auouëray

pour mon fermteurs; mais pour vn vfurier,
auquel ie fuis tenu rendre ce , que i’ay em- -
pruiné de luy.S’il y;a aucun , qui fait digne,
&qui merite que ie reçoine vn plailir de
luy,& que ie fçache qui! fait preiudiciable
à celuy,qui me le veut faire, 8l quil ne le
peut faire fans s’incommoder 6c tomber
en inconuenient , ie ne le receutay pas. Il a
bon vouloir de me defendre, moy , qui fuis
œulpable du fait qui m’en im ofe’ :mais il
ne le peut faire que, par (a de ente, il mien-
coure "inimitié a: male-graeedu Roy. le
ferois donc ennemy de celuy . qui (e yeut
mettre en danger pour moy, fi ie ne faifoia
a: qui cillait» acile»à2faire,quiefl,.que (me

1 w ,y-îv

luy. .

h dll

.- w-v-lv-fiwd

-r ra’V ïw

--rv vin-1 .

t
i
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le mettre en danger , i’y fois l’ubmis. Heu-»
ton met vo exemple a: ftinole d’Archelas..

’ lequel il dit n’anoir voulu prendre l’argenrr, I

r que luy offiit vue fois quelque fils de far
mille, de Beur d’offenfet fou villain à ana--
rioieux pere. En qnoy, qu’a-il fait digne de
loz 2 ElLee parsec qu’il a refuie vn larcin!
Eche par ce qu’il a mieux aimé ne le preu.
dre, que de le tendre puis apreszgelle mo--
deration 8c attrempence y a-il en cela se de a
ne prendre point ce, qui end autruy [S’il de;
bcfoin d’vl’et d’exemple d’vn cœur ma-

gnanime . vl’ons de celny de Grecin rem.
omme d’excellente vertu , lequel Cela: - 1

tua . non pour autre canfe". linon pource
qu’il citoit plus homme de bien,qn’il ne fail-

loi t le monlirer cnuets vn tyran.Cefluy-cy:e
comme me foisil retenoit l’argent de l’es;

. anis, qui s’efloient cottizez pour les fraisa
des ieu: a: lpeâaeles publics, fit refus d’v-
ne grande famine , qu’à celle fin Fabie Per- a
fiqne luy auoit ennoyée. En comme ceux;
qui n’auoi’ent qgard ’â celuy qui ennoyoit

l’argent , ains culement faifoiene ellime
de’ce qui auoit ellé ennoyé , le reprinf.
fent du refus . qu’il en fadoit: Penl’eriez
von9.dit-il, que ie voulnll’e receuoir plai-
lir de celny , duquel ie ne voudrois prendre
le verre, s’il auoit beu premier que moy fît
comme Rebile . quiauoit elle en l’eflatac
dignitédc Conrul y homme de mel’me fa-
âionfic entaché de mefme vice, que le gre-

, ce en;d
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adent , luy eut enuové mè autre plus an-
dcrl’omur: de de!) ers,.& le pr a: haïm- -
ment de commande qu’on le receut .- 1ere
pue, «lit il . de me pardonnencar mel’me *
le n ay pris cel.e, que m’a ennoyée l’erfique.

CHnannE XXYL
E voudrois bien demander , G cela. en
t:c:uoit.vn prel’cnt , ou pluton tuer

les perfonnes des Senatenrs Quandidonc
nous aurons iugé citre. bon de prendre ,
prenons ioyenl’cment, en demonl’trant-yne
lyell’e 8c gayeré de cœur : à le filions en-
cendre àcelny , qui nous en a-fait patrim-
pant, à En que promptement il en recueil-
le le fruit. Car voir fou am] ioyenx a et?
me iulie catir: de ioye : 8c plus, d’auoir eüé
coui-"a qu’il le au. Monfirons donc d’vn
cœur ioyeux , à d’in afl’éflionné dent, que

le bien-fait nous a elle nes-agrume, non
feulement en la prefencode celu)’ qui l’a

- fait ,’ mais , trulli en tous lieux on nous l’e-

tous. Celny, qui gracieufement’a receu le
bien qu’on luy a fait , ena payéla premier:
apr: lion 8: payement. x

ounnxxur
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h
Gant: un! XXII.

A Veunsy en a, qui iamais ne veulent
. prendre, linon feerettement , a: mirent

tout tefmoing priue’ .18! ne veulent qu’hnm.
me du monde en (cache rien : lciqztels faut

. que tu kaches auoir marinais penfement
r1 des perfonncs. Tout ainfi que la notice
Et d’un don doit dire antant diuulgnéev 8e pu-
n bliée . en faner: de tclny qui l’a fait , que
t; plus par cc moyen celuy . :i-qui il a elle
n. Fait , en «prendra de plaili’r’ : aufli faut-il

que-cclnyx qui le Rçoir, le deelare à de.
5. nonce par-tout. Ne reçoy iamais ce , que tu
ij. as bonie de deuoir-.14 yen a d’autres. qui re-
d mercient leurs bien-faneurs en ferret , a: à
l l’aureille. Cela n’efl pas me honte, mais
l. vne maniere de denyement. Celny efi in-
p grat , qui ne veut rendre graees , qu’en l’ab-
p.’ fente de tel’moings . à: en fecret. Aucuns ne
il veulent pas qu’on s’oblige àeux J. a)» que
k. courtiers de deniers s’en entremettent , ny
I: que noraires. 7. foient appellez , ny qu’on
il leur baille ny fignature ny paraphe. Ceux,

qui a’eflndient a ce que le plaifigqn’on leur
a-faîr,foit du tout incognen , font le pareil.
Ils craignent que le monde le (çaehe . a (in

1. qu’on die qu’ils ont ce bien par leur vertu;
8: non par l’a’ydc Jenny. Etvpar ce :11qu

t a.

f

a)
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ails s’aquittent plus rarement de leur dea-
noir ennets ceux , aufquels dcfia au para. ’
nant ils cûoiept obligez, anant qu’auoir ob-
tenuaueun degré de dignité : se lots qu’ilsr
craignent auoit le nom . d’eflrerep leur tnv
tele a proteElion , ils encourent me beau-

.eoup plus griefue renommée , qui en d’elle:
ingrats.

z

CHAPITRE XXiIV.
Il. yl en aaneun! . qui parlent mal de leurs

hié-faâenrs :dè forte qu’il cit founêtcsfois

’ plus leur de les ofi’enleri I que P" Ph:
tirs et fernices vouloir auoir leur bonn
grate. Ils cherchent par me baineat ini-
mitié, occafion a: argument , de n’ell!°
feus n calmez tenus ny obligez.0r n’y ne
Il cho e où la performe le doine plus morin
liter curieux de s’exercer , qu’en celai 9l"
la, mcmoire des merjtes lol! en luy arre-
ficf s 8c de fuis iaurres rafraîchie :attendnx
qu vn perfonnagene peut rendre grues à
vu autre : a: le remercier de l’es bienfaits:
li premierement il ne s’en fonuient. line
faut anfli recenoir vn plaifir auec me de-
lleatcfl’e 8c mignardire , nysuce m tout»
geefeminé. Car celuy, qui, en le recettant"
femonüre remis 8e nogligent leonfideré
quecommnnémenr tout nouuean plaifit

sa

h
---Kr---..,
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rififi l’homme agreable ) que fera-il , s’il le

reçoit apres que .la premiers volupté eft
en luy refroidie 3Vous «en verrez vn autre,
qui le teceura auec -vn ’dcfdain , ce qui dt

autant.comme s’il difoit:len’en ayque fai-
re :mais puis que m’en prefl’a sans, ie le
vous accorde , ie vous donne pounoir k
puill’ancefut moy, ie vous laifl’eray faire.

iVn antre le reeeura negligemment a dclaif.
lampa: cela, le donnaient en fufpens,fi ce-

’ luy , a qu’il l’a donné, s’en cit apperccu , ou

non. Vu autteâ peine ounrira la bouche
«pour en rendregtaces : en que r il (e declare
plus ingrat,qne li du tout il s en fut teu.De
forte que relou la. taudent de la chofe l’on
doit auoit au bien ait long propos , acad-
iouter ces choies. de dire: Vous m’auez

.beaneoupp’ius obligé , que ne penfez (car
de fait , il n’y annl . qui ne prenne platiner.
ce, que l’on bien-fait fait par tout diuulpué)
de vous afleure que lcbien, que m’auez ai t.
en de plus grand importance enners moy,
que n’eltimez. Çeluy reconnais incontinant,
le bien qu’on . luy a fait , qui s’èn dit ente

ebugé. le nevous en poutray iamais alleu
n , remercier. Ce que certes ne ecll’eray de con-

- felle: en tout lieu . on ie me tronneray . 8:-
qn’il nier! , ny lamais ne feta en ma puifl’an- ’

ce, de le potinoit allez reconnoilire, n y me.
mes vous entemeteier fullil’amment. ’

CHAP. xxv.’

l
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CH A PI’T’RE XX V.

1: ’Vrnie iamaisïpar autre plus grand ler-
nice n’obtinr ’lanlbfihlfc grate d’Augu-

lie (intrants)! ne le rendit oncques plus vo»
lont-aire,doux. a ailé à imputer de t tout
ce; dont il le «quil! , que par celaqn il luy
Jill aptes auoit obtenu pardonipour (on pe-
re . qui auoit l’uyuy le party d’AnthOÎue:
Tu mettiens ,rô Carat (dili’il) ce (cul les;
en ce , quetu as fait que" i’eull’e vie, le mon.
tulle ingrat. Œ’elle choie peut elhe moins
ingrate en vnicœur , que de ne pourrois la.
risfaire anaunement à (on bon vouloit , ny
iamais n’elperrr de pannoit faire mplaifit
à celuy , auquel on efi tenus Vlons donc de
sel; ou (emblables propos que ceRuy cy, à
in que nofire volonté ne loir cachée , mais
cunette enners nos bien - faitenrs. Encores
que la langue ne parle , la conlcience nant»
moins s’appcrçoit dt le monllre allez en la

a face,li nous fourmes alïeâionnez, ainfi que
nous deuons; Celny, qui ne le vent mon-
me: ingrat du bien qu’il a receu d’vn autre,
peule incontinent à le luy rendre. Chry-
fippe dit , que celuy, qui en adente a: bien
duit! au combat de la cour-le , dans enfu-
mé dans les filles, doit attendre fou temps,
ale tenir pssit.ponr, anlli ton que le figue

’ du
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du heranlt d’armes aura elle donné a l’on-

dainement faillir en place. En qnoy luy dt
requis grande celerité ,efi’oreement . a: tsa-
uail,pour atteindrexeluy, qui leptocede.

fiECan P t ras-n ’XXVI.

I L faut avoir maintenant que c’en qui
principalement fait les gens ingrats.

Ce que cette: n’ell autres citole qu’vne ou-
tsrecuidance 8: clenation de luy - melme,
accompagnée d’vne cupidité a: enuie (vice
de nature enraciné en l’homme) fit de pas
trop ptiler luy a: l’es biens. Commençons
au premier. Il n’y a homme. qui de la per-
lonne ne l’oit vo inge dont &Ubeniug. De
là vient , qu’ils’cltitne auoit merité tout ce
qu’il un: melme que ce , qu’il reçoit,u’efi
point l’amiante tecompenl’e ny fatisfafliou
de les muions. Il m’a donné celaçdit-il)mais »

bien à-tatd , mais aptes combien de peines
le «anaux? Combien plus en enfle Je peu
auoit i lii’eull’e miens aimé fairela court .

et gouuetner celluy cy , ou celiny la, on me A
. contenter de moy - mrlme? le ne m’atten-

dais pasd cecy. le mefnis mis en vu grand
trouble , il m’a tant peu eflimé cligne de

uclque bien , qu’il m’eul’l me plus honne-
3e de n’en tenir compte , que de m’elite at-
ecndn à fi pende citole.

t p C H A P l .
in?
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CHAPITRE XXVII.
Née. mentule diuiu a: Tounemin exem.
pie , a: patron des richelles , anus:

que ceux , lelquels’ de fermage il auoit mis
en liberté , le filleul: panure (celluy à vcu
«dix millions d’cleus liens le liens : propre.
ment : car antre citole n’a-:1 eu d’ananrage,
linon qu’ilslss à vous): elte’ autant defpour-

-ucu d’entendement . que de cœur. Car bien
qu’il full homme fort anaricieuit, il mettoit

vplnstolt hors de la boutle des deniers . que
de l’a bouche des,parolles, tant il auoit Fau-
te de langage. Celluy cy, comme il dent
d Augulie Cefar tout l’on anancement , au-
quel il anoit apporté vue pannrete’ tramail-

laure (ou: couleur de noblclle .- client in
dcuenu. Prince de la cité de Rome , tant

vâ’force de pecune que par faneurzil auoit de
confiante de le plaindre , par fois , à Angr
-ll:e,difaut que, pour la charge qu’il auoit, il
clioit dîmait de les dindes : a: que ce, qu’il

i ’luy auoit donné, n’eltoir rien au regard de
. aqu’il auoit delaillé les dindes d’eloqucn.

ce. Or entre les antres biens . que luy auoit
fait Augnlle , il l’anoit deliuré de celle Pale

cherie vaine , en laquelleileltoit. a: feroit
encores moqué, s’il ne l’enïeull; ollé. La con-

noiril’e ne (cafre, que celuy p qui en efi pâlî-

. ’ e é,
N ,

r

--x”--.- -.
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l me , tecognoille le bien , qu’on luy fait :

Car à vu anariCieux on ne peut tant don-
net,qu’il luy fullile. Et tant plus cenuoitons
nous choies grandes,-que plusgtandes nous
les nous recettés. Car tout ainli que la lob
ce de la flamme cit tant plus vehemente le

«ipse , d’autant que le feu , d’où elle formel!

plus grand :ainfi l’auarice ell: plus ardente
aux anaricieuat. «orpins qu’ils l’ont riches,

. Scmblablemcnt l’ambition ne fortifie au,-
cnn s’atteliet au degré d’honneur , auquel

la ellé au palle l’on impudent et éshonré de-
’lir. Nul ne rend grates d’audit obtenu l’ç.

flat a: 65cc de-Tribun , mais le complainâ
qu’il n’el’t paruenu inlquesa celny de Pre.

uur. ’Ny melme ’celluy-cy ell aggreable ,
s’il ne vient iufquesà celuy de Conlul. Et
tel; encores ne l’all’ouuira pas , li vn Tc ule-

ment cl! au dellns de luera cupidité de am-
- titien s’elleud touliours , a: n’entend point -

la felleité , pour autant qu’elle se regarde
"’ipoinr d’où elle cil-patrie, mais où elle tend.

gi 08m toutes ces choles le plus vehementôe
gv’ plus importun mal qui y l’oit , en couic, qui

nous inquiete et tourmente, quand elle fait,
Comuarail’on de l’vn à l’autre. il m’a fait ce

plains, mais il en a fait à celtuy la’ d’avanta-

ge , 8: àcelluy la plutoll qu’à moy. Et qui p

r

vi

p

l

il

n

plus en , elle ne plaide la saule de perlon-
: lamais contrerons elle le faucrile loy-mel-

me.

s i «sur
un
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.M en!» un XXVIII.
Ombîen cit il plus fimple , combien

’C plus par a: honueüe,d’accroifl:re nun-
- mente: le bien qulon .3 «cette D’cflrc af»

curé, que nul (fait un: prifé d’un autre,
qu’il en: foy mcfmeæl’eufl’u dcuæcceuoir d’3-

mon e.. mais il ne luy: pacifié loifiblev
d’en
ente diuifée en platinas.» C’clt là le com-

mencement. Prcnpns le tout en bonne parr,
a: en le reccuant gracieufemenc, mitonné
nous le cœur du bien-faitcm Il: peu fait.
mais il en fera (canent autantüll a prefefè
à moyeeluy là , 8c moy à pluficms. Celuy
là n°31! pas à moy pareil en venus. ay en
efiats, mais tel a cité fou plaifiro le ne ferry
par ma complainte , que i: fois digne de *
mes-maïeurs, mais indignedu bien a: plai-
fir,qu’il m’a fainPlus de clackson. allé don- .
nées à ce: ,villalns lè,qu’â m0 . A quel pro.

pô s cecy1Com’bicnrarement arcane anance
une ceux , ui le maltent fNons meuglai-
ga ’ons tous es iours , que les riches (on;

ormet plus. Celte .liberalité deuoir. ,

l

mauunîs. Souucnt de ce que la greffe n’a .
muchécn padan: les champs du lue mer.
cl: au, 8: a battu a: foudroyé le b1 des plus

eus de bien. Tout ainfi qu’en toutes aunes.
r’ c ores, wifi é: anuitiez , vu chacun porte [a

I z ’ fortuné.
l

f

E,



                                                                     

Vwrfi DE 313m: tuf-5.. 9;
’ï’forruue. Il n’y a,bien.fair.ranr parfait &ac-

complyzpuilledl citre, que malice ne paille l
L apinfer a: reprendre antennaire», il n’y eu-

na point , qui fait ran; diroit a: maigre , que.
lebon interprerc n’cflar Me a: eflende d’a-

vantage. lamais les amis de ce complain-
dre ne manqueront en toy fi vu regardes alu. .
fi de pres,& prensles bien-faits en manual-

f: pare. . . »
CH A r 1 ruer XXIX.

Oy combienïles homme; , non feule-
. meniulgaires.mnis ceux auflî,qui f6:

profeflîon de philofophie , (ont iniuflcsôc
iniques minuteurs des dans de Dieu. Ils
fe complaignent de ce , qu’en grandeur de
corps nous n’e’galons les elephams z en
villell’e , les cerfs : en legezeré .195 eyf eaux: ’

en force a: impcruofité , les rameaux :dc ce ”.
que les grandes à horribles belles ont la .
peau dure a: folidc,les dents plus belles,les
ours plus efpefl’ee, les bitures plus molle a:
delicare, que nousxle ce que les chiens nous
farpafl’enr 8c excellent en promptitude de

Ï leur" incontinent une bonneou mauuaife
odeur liles aigles de veue , lescorbeaux de
vie plus longue lue nous , ,8: plufieuï’s ani-
maux de fçauoir ien nagerEr comme ainfi 4
fait que nature tonifie, qu’il y ai: quelques z.

. . - E a ch es,
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draies, qui ne s’accordent ne , que nous
i ayons la vifielre des corps , et les forces pa-
reilles aux autres animaux fils dirent ente
fait torr à l’homme , parce qu’il en: ainfi
comparé de diners a: difcordans biens.8ci
fourme querimonie contre Dieugle difans
citre neligene 8c malfoigneux de nous ,
î en ce qu’ il ne nous a donné la (anté perpe.’

,euelle, a la force inexpugnablmuee le iga-
-noir des choies futures. f peine fe peuuent
il: garder , qu’ils ne viennent iniques à ce;
ne impudence,d’auoir natureà contre-cœur,

de ce que nome condition cil plus balle
que celle de a: Dieu,& que nous ne femmes

. e mefme qualité, que luy. Combien feroit
sil ,meilleurgde nous eonuerrir à la contem-
plation de tant a: fi graus biens ,qui nous i
font donnez par luy. a: luy rendre grues
dette qu’il avoulu que nous viuions en ce
ranrbeaust plaifanr domicile,& nous a pre-
feré(aptes luy) fur tourer choies humaines
.8: terriennes 2 Qui fera celuy , qui egalera,
oufera comparaifon auec nous de ces ami-9
maux.fur lel’quels auons totale puiflànce
.&.eqmm.andement30r tout ce, qui nous et!
denyé, ne nous a peu ente donné. Parqnoy
quiconque en ram mauuais eflimateur de
la condition humaine , qu’il peule quantes
ebofes nous carpelle données par nome
pere tek-fie : combien plus fortes a: puilTan- -
tes befles . que nous ne fomnies . aunas re-
chuter fous le ioug a a: combien nous en ga-

y A gnon:
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gnons tous les iours , qui font plus robu-

esae legeres que nous ne femmes : qu’il
confidere finablemenr,qu’il n’y a ehofe mor.

telle, qui ne foiraileruie il’homme. Nous
airons receu de Dieu tant de vertus , tant
d’une: feienees , bref,nofire amc, à laquel-
le il n’y a riemquisau mefme moment qu’el-

le y veut entendre, ne luy fait auner: à
parent : 8c laquelle en trap plus legere que
aucuns alites , en ce laquelle precede leurs
cours , qui par longues années en apres fe
doiuenr faire. Aueece. Dieu nous a donné
fi grande quantité a abondaeee tonte
lotte de frui&s , de biez, de (rebelles, aride"
ran: d’autres ebofes qui s’amall’ent les vues il

fur les autres, que c’en ne noblefi’e.q0r cir-
euis a: routaoyesJi tu veux,ront le monde, ’
Monfidcres de pastoures chofes:8t par ce i

ne tu ’ ne "auneras en tout a: par mumie, a
ont tu aimes mieux l’attaque de ray inef-

me.re fois suffi permis d’extraire 6: champ;
de routes,l’vne tes l’autre et. que tu voua -
dm ni re l’oie ennéfiinli aptes scarifia»?
a: di igemment aduiiëa la simonizâme-
a: indulgence de narine, il faudra de neeefa q
6re que tu confelïfl . qu’elle s’en eslbatuiëÎ

au prins plaiâr en toy,comrne t’aimant (in:
4 ’ routes choies. Ainfi en il :c’ar le Dieu im- L

V morrelnous’a aimer. , azyme fort cherc- r
menr:& le plus rand honneur qu’il nous"
aytpeu faire.e’e ,de nous auoit fait les
plaquistes de luy. Nous auons receu de

. E a luy
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luy choies fi excellentes, qu’il citoit impol-
frble d’en pouuoir recenoir de plusgrandes.

CHAR VIRE
I ’Ay cairns! che hon a: neceffaire , amy«
- iLibetal.de dire cecy nuant que palier ou-
tre , tant pour-ce qu’il falloir toucher en paf-
fane quelque choie de grands biens a: phi...
fini, que nous ressuons les vos des autres.
aptes auoit parlé des moindres : que pour
autant que de la’--fourd (a entre autres chofes)
a: prouicnt l’outreeuidnnce de ce deteliable
vice (l’ingratitude. Car celuy, qui mefprife
les plus hauts a: excellens biens , quiulny
[ont confirez , à qui refpondra - il gracieu-
femenr! Ou quel don a: plaifir mimera-il
Egranduqu’il doiuecftre rendu r A qui-de.
nia (a fantéà qui (on durits celer. qui aye
auoir reeeu fa vie-de Dieu, laquelle il luy.
demande tous les ions! Celuy donc, qui.
enfeigne , qu’il faut citre recognoifsant le
bieruque l’on fait , defend la calife des hom-,,
mes CedeDieu, lequel encores qu’il En:
befoingiou «une de choie quelconquet

» a)! ne fait fuierâ aucuns delits &vafeâionsa-
li pouuons nous contestois luy rendre encu-
liement le bien,qu’il nousfait. Il ne faute
qu’aucun creufe l’ona ingrate volonté furs
quelque infirmité. ou defaut qu’il ayg, .8?

. . ga 1 -î

fifi- .-.

le
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Qu’il die: que feray-ie?6r comment Jquand
pourray.- ie rendre la pareille au fuperieut
a feignent de toutes choies i A quoy re re-
fpons, que tu peut aife’menr rendre le bien;
qui t’en fait : fi tu é: auarcs,ccla re Fers fans
defpenl’e: fi tu es pastellent, tu le pourras
faire par tramail. Au inerme moment 8c as-
tiele de temps,quc l’on t’a fait plaifrr , fi tu
Veux , tu as rendu la pareilleià celuy,qui le
l’a fait : pource que quiconques liberalc- A
mentis: volontiers a ,reccu’ vn bieu- fait , il
peur’dire afeurément l’auoir rendu. a

CH A? un E - XXXI.’ v.

I B ’ Paradoxe; que nous tenons des
v Sroïques, n’en ( àmon’adu’is q) digne

d’admiration, rif incroyable : à (çaunir,’qu’e

celuy ,qui liberalement 8: volontiers a re.
eeu vu bien - fait, l’a deGa rendu. Car com-
me aiul’ii fait , que nous rapportonsîeoutes
ehIVifes’àlavolonrè; celuy a fait me choie,
qui a: en vouloir’de la rairait: ver: que picté,
foi”, [initiée je: finabl’emenr’ route vertu

efi en [by parfaite z encores qu’à homme
n’ait efle’ librc’ny permis d’eflêdre fa main;

fi peut il efire recognoiil’anrl feulement de
Volonté. Toutes a: quantes fois que quel-
qu’un obtient ce qu’il a pourpenfé, il reçoit

le fruit?! a: loyer de fun œuure. Mn:
. E 4, (’4- Je;q 7 .

,. un .ss



                                                                     

son LES’ BIEN- FAITS.
fe celuy, à qui fait vn plaifir P Profiter a: ait
der à celuy.à qui il le fait de bon cœur. S’iÜ
a donc fait ce qu’il a voulu faims: que i’ayo
cogneu (on "bonvouloir , que i-’en aye prins
en efchangc plaifir , il en ace qu’il defiroir.
Car il ne vouloir qu’on lug’tendift aucune
chofe puis aptes , pource que cela n’eufl
el’té plaiiir,ains plus toit vue negociation a:
marchandifc. Celuy a bien 8c heureui’e men,
voguéJequel en: arsine au’porr où il preten-
doit. Si vn archer à frappé le blanc a duquel
il prenoit vifée.il a fait l’oŒce d’vn bon at-

cher. Celuy,qui fait plaifir , ne defire autre
chofe , ânon que [on bien-fait fait a gret-
ble à Celu)’ , qui le reçoit. Et routes ois a;
quantes,que [on bicnrfait aura elle rceeu, il
aura obtenu ce. qu’il demandoit. Mais (i tu
me dirois , qu’il cilleroit en tirer que! un
profit : ie te refponds, que cela n’efl: pas ai-
re plaifir. Car le prope d’vn bien-fait ,10,
de penfer n’en auoit, ou n’en tirer iamai’: l
profil. si i’ay receu quelque bien-fait, de la
mefmc volonté qu’on le me donnoit, ie l’a);r

tendu. Autrement s’enfuynroit. que lacon-s
dition (d’un bonne choie , feroit mandai;
fe. Puis donc que ie ne puis eflre teen noiL.
faut, fans fortune . 8c fi (malgré elleîie ne
puis farisi’aire à mon deuoirat rendrelapa-
mues celuy,qui m’a bienafairfilfuflit auoit
bon vouloir , et femblablcâ celuy . quint
l’a fait. Q5: conclurons nous donc I que

w i
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soute choie [e doit fuitent dite,& ne laitier-
oeeafion aucune-en derniere .pout aucune?
chofe,qui aduiennc, derendre mille fait le
doublc,:i Ceux.qui nous ont bien-fait: Mail
iedy bien . que les beneliees feroient sont
employeur) nonne endroit , (i bousine les"
pannions recognoiitre, (ans rien rendre que-
la bonne nolonté .

ï En A? n- ive ’ XXXIV-I."

CŒIu . qui! secco le plama-tique ie lur
boy ’it(dira quelqu’vnlbien qu’il le re- *

ceuR fort ben ignement lors que ie luy 5s, En»
n’a" il point fait encores du tout fou deuoir;
enners moy. Car l’autre patrie refléta fiça.
noir,de le rendre; Cousineau ieu de la par»
ne , c’cl’t quelque chlore de fçauoit bien a:

Ifligcmment recuei fit mon : naisseur]
tu! point dit bauhinia; . qui ne le (gais
lettreraient à promptement-"rennoyet à
ulnhqui’l’âairé. Cet! exemple (me dise"
lili)’ n’en par à propos de ne . que nous mi. -

"sont. Pourqnoy? Fourre que toutel la n
’ . de cecy ennfiiknu-mouuemensk’m"

’ I ’giIité du corps , non pas, enfer rît. Para

ïqttoy il («que tousse sans: on si: in";
ment clayonnais mis en cuidëçe a: apis-6

qhéJCel’s toutesbfoir le ne kifera si dires

ionëusqn’riaîfons’ .
*«i.: ,- l’,f.L.,.Æ8’q’.".’f2. i . ï
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’ in (tris recognoifl’ant du biensqu’il m’a fait. 1.1 ,

les LES BlEN’-F.A’IT 5.,
fienu’l’efteuf comme il fallait, fi cc n’a pas .

cité Enfance. Qu’il ne l’ait [andain rentrayé.
Mais. iaçoir ( pourrasitu dite ) qu’encores.
qu’ilvne manque rien à cefiui-Cy en l’art de

bien ioiicr. fi cil-ce que,pour autant qu’il;
fait en partie ce qui appartient à vu bon.
buentfitencor peut faire ce qu’iln’a pas fait,
le ieu cil de foy imparfaitd’acemplin’ement,A
8c perfeëiô duquel côfilÏe en me entrcfuyte .
d’enuoy’cr-h paument. bréneyerdene veux.
iey longuement m’arreiterà coincerez-escha."
fes par rai fouaillais pesos. le cas qu’ainfi Toit
que quelque choie defaille en l’art. et non au.
ioueuriAuiIî pareillement en canto. uqy en; v
fériée nolise difpute,il y a quel ucd rai-rd:
lunure donnée, à-larqeelleea sucrine, au;
ne patrie .- nomàluolontsb Cohæqui a; :en,- ’
centré volonté mille-à la, tienne , entant ;
qu’en luy efi,a air ce qu’il a voulus

chap. Il. m’a fait. vu plaiiir,ic l’ay recuis.
10:qu comme il a voulu. Defia il a ce
qu’il dcmndcflJncËms cequ’il requiert de
«moy figulienemitæanqnoy in. pwxzdügqu;

seille en Ifmgqu’il l’e "un feruirde mon:
en tirer quelqueprofit-Æar cette partie n’en: I
pas celle qui refied,sn daseicirnparfiaitnnais ;
plessoit vu automatisent le augmentation f
d’iris-parfait. le peinsœ.Phidie(par manier:

- [dîouempldfe’ir ,vneflatueu Angie, efi le furia i

de (on annualise , «insue. artifice. Le
fruitive latvien. d’aloilftit es. . «ethno
unicaule; de listificesemde fanoir i)il?
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avec profit avilirai] a acheué (on (murage,
essentes qu’il ne l’ayt point vendu. Le ’frui&

. de [on oeuure en triple. L’vn gift en la confi- t
eiéee,leqnel il a recen,quâd il a paracheué s5
œunre:l’amre en la renôméeflctiers marfil
en deuoitnsuoir le profit.que dois apporter on

1 lygus: et faneur,eu la véte,ou quelque ans -
ne cômodité.Dôe- le premier fauifi,qui. par;
niés du bien-fait,e(t celuy de la côfcienced’e-i -

que] celuy a percen,qni a fait plaifir à celuy,
auquel il [ventoit sidi-4.Le fecôd,efi de la re-
nôméeLe tiersefl le profit que l’.no en peut
efpetet.Pasquoy ie côclusle dédora qu’il cit ’

Moutiers ’reccu le accepté,pouuoir citre a; e -
pelle bien-fait.Car aluy,qui l’a fait,ena re-
cen-grc,8c faiseur de celuy à qui il l’a’donnés

caque premieresnent on regardesiaçoit qu”!
n’en ay: receu aueü’ loyer.le dois-donc ce, qui ’

i dthors deianature dubienafair,c’eii si les.
noir la recôpeni’ermais i’a’y recognera niiez le

plaifir,:patce;feuiemét qneqic l’arbicnireeeu.

T ne... ïx X I Ï
60mmc’ut’r’ai-iiiras tu) un, [à m’a il ’

i rendu? la pareille; qui ne me foi: iamais
i .plnifit’ny funicule te’refpons3que le

nier plaiir qu’il t’a fait, e’eii.qdil. t’a Dg:
fou» bon cœur; secondement ,5 âtre" 1’; of-
fert de bonne foy à sqnitél à en figue d’a»
.îtiés’iw après, animent: paye vu bien!»

Emma. .ynecreancelorisdebtw Il
un: . En (-- quo ’v
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quoy il ne faut pas que tu peules,un ie t’çm

nunc recompenfe ny- payement. La chiffe. q ,
gift au cœur et en la bonne volonté.Ce uc-
iedii,n’e4te (emblera carouge (combibn que
deprinsc face il foie vers repugncr iron-
opinion ) fi’tu’tïlecommodss à maniaque». ’

animalesque plus «on ce font-Faits, qua-ne -- .
irratiqüfllh ire-parolier. Il y acplufieurs
citoles , qui ont fans nom, arlefquelles-
nous donnons à cognoiihe . non par lents .
propres appellations mis par. mots em-
pruntez-d’ailleurs : de forte que parce nom,,
red; nous lignifions les nolises . ceindra.

’& d’un voile , de d’vn vers. Par ce. mon.

chiennons entendons le chien de chamade.»
chien de mer-Jean ciel ne afl’emblée d’eau

anilles. en vu figurait parce que nous in
nonnpastsnri de mors,qua puifsioas . en.
aichamne cheknom propre, toutes on.
&qusnusiqu’il. anel! bsfoing. nousles euh.

oncles me: des autres , &Monsferr.
niai chacuned’elleslenomlpanlequelrolke
planifiât triste entendue»: bien ou unifier...

q tu, qui mIefpri’fe toutdangets iuiles a: ni-
foonablcstouâiienm’ell site mmm
are la maniere,eornment tous perils 8:. dan-r-
, redoiuentzeflçe "pouffez . fontinal. ou;
l fiiez. .Toutesfois nous immolions tu. cf...-

erimeur les ’ipuent d’efpée. homme fort le;
magnanime r le pareillnnaenn’ en mirbane-
Iermreur , lequel se .netoutreenidance en:

dykùmsemne-

"i

l

l

l

l

l
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DE SÆNE Qy E..- roy-
ment de la mozt.Efpargne «chicheté, eût:
ne feience monilrant à fuir a: cuiter toutes:
defpenl’es fuperflues: on bien c’eiln art,
En» lequel nous femmes enfcignez , à viet
intimement des biens 1 qui (ont en oolites

om-Toutcsfoisinous appelions le pana
’tropichicheiâtefpargnant; homme de petit"
mr,pouree»qu’rl y a grande diffamiez en-
tre mediocrité kchichete’ par trop ciboi-
6ie.Ces ehofesflt autres femhlables prouié...
ncntnde nature: m’aisJedefant du langage,
fait , que nous appelions aufli chiche.
neluy,qui cit par trop taequin 8e margeons-n
me cdny qui fuitla dofpcnfo exeeil’rue i a
que. tant -celuy,qni suceraifon contemne les;

i choies fortuites.que ecluy,qui (e met en dà...
fansrsifon «il dit un nanirne &fort.

Mahaut le bien-fait,que on eifait , et ce..-
nife donne par tel eEaîtyelt appelle plsi.

31.fetisieeglibetalité3t gratuitéscomme fonts.-
deoietnmaifoasnnbbc longues: femblables
prefens.Ces deuxvelrofes très quÏvn nonnain

i laitonna nuclides douzil hia-finerie. .

V ’Crëmerïiivài

Ps-qu fois attentif. Tu entent main-r
"NM r que. i: madis; chaînarde l r

’fidkmopinionpuiil’cehu «nouiez.
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«que tu ne pailles croire; Et parceiprens

arde au bien-fait,que l’aâion parfait a c6 v
o’mme.Toutes 8l quantes fois que nous re«

canons vu piaiiir volontiers, la pareille cul
cil rendue. Mais Ce, qui ci! comptine fols:-
lei choie donnée , nous ne l’auront pas coco-.3
ros rendu , a: cil en noilr’eivolonté de le?
rendre »,- ou non. Pat noilre Wolonté nous.
nuons fatisfàit au vouloir de- celuy-, duquel;
nuons receuvquelquc bien-faite mais nous
demeurons "densifies à la choie donnée ,
dela pareille. Parquoy combien que nous.
dilions celuy auoit rendu la -parcllle,qui de» .-
bon cœur au receu le bien a; plaiti’ir qui lny’

a clic fait z fi cil-cc que nous iuycommans-
dons de rendre quelque chofe femblableu ’
à ce qu’ils renon. En quelques choies de cer-
que difons,nous n’accotdons point à la con- .
hume : qui toutesfois puis aptes par autre- a
chemin reuiennenr en ’eouliume. Nous di-: .

r funs qu’vn linge ne peut rceeuoir iniure sr.-
eoutesfois celuy. , qui l’aurolt frappé due

oingr ou autrementgferoit aecufé luy auoit.
sitltortL’bodic aufli,qu’vn’fol n’a rien,an ,- i

foie fieu : toutesfois cella] , qui luyauroie
rauy quelque choiesferoit conuainen de
latrccin. Et combien que: tous fols (oient

eh ce qu’on . ne les suerie pas tous de leur i

l

l

l

l
l

l

i

l

l

hara de leurbon feus-8e entendement , fifi N

folique l’hellebone ou: veraire..-. A ceux :

t.....’ a”; i’ ;: :
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mefmes, que nous appelions infusiez moue.
commettons fouuentl’eleflion des officiers.-
ôc magillrats , a: la iurifdiCtion d’un vil. .
le , ou d’vnc.prouince.’lin pareil cas nous

’ difons, que celuyt, de bonne volonté a
accepté un bien-faim rendu la pareilledi en ’
ce ne nous le. lamons, obligé à le; tendre, .
de orte qu’encortl’ayant rendu , il-iiefl: tenu .
en fçauoir gré. Cela eûmuadusuiilement
non vue denegation de plaint. craignons .
qu’efians opprimez d’en fardeau intole-
table, nedefaillions fous le Fais .- a: (liions; .
ILm’a fait planifie, il a defendu ma renom-
mée,il m’a tiré clepauurete’ Ï de rands dans-l

fiers 8c perils aufquels i’eiloisti m’a (auné A

sans; par tournoyer: ie iouys de]: liber.-
té.; la quelle m’en trop plus chere me m’a ,.

vie propre. Comment donc , on quand luy
pourray-ic tendre ce instite t Quand vico-
dra de iour ne ie luy pourray faire paroi-
fire mon vos: oit? le dis.que celuy .iqui vie."
de. telles parelles,a.deiia donnéïcognoifl’ath

ce du bien a: plaiiir,l qu’il a receu. Reçoy--
donc le plaiiir qu’on (e fait,ayme le,reiiouyg« v
toy,non dece que tu le reçois , mais de ce w
- ne tu Je rens , eflant tenu 8: obligé de cet--

. site. Et ainfi tu n’eneourras point lendem-
ger d’efite appelléingrat. le ne re propofebs.
ray aucunes diŒcultez , afinqqnc tu ne. se -
«fripera ,3: ne defailles. son; qmefme la

- . r
i-
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sur l’attente des labeurs a: longue feruitn-

e.le ne veux-point auŒ que tu fois long"
ace faire,maisie.-vcuxrvque tu le faces (ou!
dainement.Carfois amuré. que tu ne feras
iamais recognoiflïnt le bien qui t’en fait,fi
tu ne l’es promptement. teints le champe
(La; dois-ie doanues bitumine-tune ne:
muquetu combatesÆt peut-citre u’il en
[en force. lG*nC veux-que tu ailles ut mer:
"toutes-fois à l’auenturc-ih’y faudra aller,-

eneotes que tu ayes les vents contrai-w
res.Veux tu douc rendre le plaifir r Reçoy le

cicufement.Car par ce moyen tu as ren-
nla pareille mon quepar cela tu daines-i

"une l’auoir payé:mais ie dy celaÀ in
que tu en demeures Idebteurd’vn «sur plus

accusé. i 4
v 15: du filmaient. -

L1 V k3-
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DES BIEN-FAITS.
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CHkPITRE L
i n n F5 S T ehol’e deshonnefbe,’

’ Ebuce libera] ( ce que tient
o anili a: lfiimvoch’acun) de»

. v U ne reeo noi’lirc le laifir qui;
t « A 11A l’on a aitÆtainli «ingrats-

, l , - i le complaig’neritdes in tout. ’
un cepêdîthue ce.qui,dépiaifl à tous. e re-
tronue en tont’defottequc F6’va:tellemet sa
contrai re-de bienng nous hayil’ons aucuns. ..
perlonnages, non (baleinent aptes quernouw

p leur audnsfaîrplaifitmais aulli , quand ile».
nous en onufaitJe neveuxnyer quater choc
[ce n’adnicnnent à - quelques-vus pan-malice h
à corruption donature:& a pluiieursâ canier
que le temps imerppféen a collataires e53;
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NO LES. BlEN-FAIST
cé la memoire.Car’ les bien fait: nouucaux,

ni La: ont ollé en ellime a fepnutionçerf
dent leur graee 8c dignité’auec lèeempsDef-

quelles choies ic fçay auoit eu difpute auec .
toy , lors que tu les appelleoîs., mon pas in-
grammais oublians,côme il la mefmc cho-
fe,qui rend vu homme ingratJepounoit-exo
curer de (on ingratitudeÆll ce à dire,pouree
que cela eibaduenu àquel ’an, qu’il ne fait
point ingrat,veu que cela n acinier): ’finô qu’à

l’ingratzll y.a beaucoup du maniere d’ingrats

non moins que de larrons,& meurtriers, anf-
quels il n’y a qu’vnc boul e,mais quant aux
parties," y a grade «un; té.Cc’luy cil ingrat
qui nye auoit receu. le plailir qu’il arc-
ceu Celny cit ingrat r, qui le diflîmule. . ces
luy efl.iograt,qui ne le reniflât lopins i3-

! grat de toiiskcihcclpyflui l’anis en oub’ly.
Car ’c’eux;l.i. qiichcs qu’ils ne le1 rendent,
toutesfois’Te .doiuent ’, &demeu’rc’en en:

l’ apparence a: mar ue des meutes gencoçe
’qu’ils’ roientencloi’dlans leur triannaife con-

fcienceÆt par foisppoui quelque caure”peu’- ’
’ent efite conucrtii à l’e’Îrccogu’b’iille ’,v (Will

’hOnÊehlc’s en àduerrifi: p6 vne’ louchirai!

conuoittife’dlhoncflctéjtelle qu’elle a tond

mairie pour quelque temps-de." s’eflèuer’ 8:-
’nai’fi’re”és’.5 insultais cœursllcs’ en admini-

nefle:ou ’fi quelque legete oecaiion’ les y
inuite.Maisvceluy ne’peut iamais tiltere-
cpgnoiil’antqui a mis en oubly tourie bien.
qu’ouluyafait. Et lequel des deux appel-

’ les

k- -- x..-.l mfi- ”. c.
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l les tu le pirc,ou ecluy,cnuerslequcl le gré

tdu bien-fait et! perdu:ou bien celuy, enners
A lequel et! perdue la memoireiLes ycuule ce.

luy font viciez, qui craint lalumiere : ceux
[ont aueuglcs duitons», qui ne la voyeur
point.De n’aymet les par: se mere, en: gran-
de impiet6:& de ne les vouloir cognoilire.
me ra e a: pure folie. Œi elïplus ingrat,
que ce y , qui a tellement efcaeté a: reice..
se arricre de fo)’ ce. qui deuont citre mis au
premier ran :de l’cfprit.& touiiours le pre.

i fente: au cirant de l’entendement-, qu’il

(«r

tsur tourné a-- la fin en ignorance, de forte
qu’il n’a aucune fauuenantc de iamais l’nuoic

i receu.?ll s’apperçoit clairemét,que celuy n’a-
noit l’ouucnt peule a rendre! le bien qnïl a,
téceu d’vn autre , lequel l’a. oublié aptes l’a.

noirreccu. ,-
CHAPITRE. HL .

R à rendre le plaifir . u’on ra recensa
d’autruy.il ei’i- requis pui sauce; temps,

faculté , 8c fauorable. fortune. Celuy. quia
s’en founient . en eû- neegnoiflantj-Ians
defpeni’e. Qgi ne fait ce . ou il n’ai-requis:
ny«labenr,ny ritheil’es,ny heur, ny«profperi a
se z celuy là n’a defi’enee aucune , ny moyen»
àl’e fauner.Car ecluy la n’a iamais voulu rc- «
cognent reilalcbol’e , laquelle... il a li bing: I,

v reintée, p
d
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reiettéc,qu’ilen aperdu la veuë.ToutaÎu-
li que le; choies , qui (ont en singe , a: que

. l’on manyeiournellemcnt, iamais n’encou-
M! rouyllenrc,moifiil’:ure,ny relenteur :en
au contraire , celles», qui font hors la veu’e’

adage des hommesz, a: miles en oubly
par quelque nonehallanee’,- comme fuper-
flue; ,8: inutiles ,. smillent par leur vil-
lcil’e des rouylles moulures: Au cas pa-
tell, tout ce qui-cri exercé a: renouuel-
lé.par vn (requent &Iallidu fouuenir . ia-

’ mais ne s’olle de. la memoirc : laquelle ne
’perd’rianinon «,3 quoy elle n’cfljouucnt

aneurine- . ,
CH ÆPTITR’E I in:

Vue celle raifort , il y a d’autres cho.
- æ les. lel’quelles quelquefois counrent
lunchent les merites : dont la premiere a;
principalmde routes cil , que nous ellant "
tonlieux-si occupez a nouuelles cupiditez
&ambitions . ne regardons point a ce,
gemmations .maisà ce . que nous ap-
i ons : ententifs nonfâ ce , qui en , mais

ce . qui cil appeté. Car tout ee, qui cit en
Mitre maifon . nous (emble vil 18: de peu
Je conte. Et s’enfuit, aptes que le deiir de
chofar nouuelles rend ce , que tu as receu.
léger Gade peu de valeur,quc faucheur inef-

me
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.sne ici: en peu d’ellirne enners toy. Nous
eimon: ,auons en admiration a: grande elli-
me vn perionnage , &confelions oolite ei-
tat auoit elle par luy mis ius,& eleue en
la dignité en laquelle nous femmes de pre-
fent.ptndant que ce , que nous suons de luy
obtenu.nousplaill. Puis l’admiration des
autres choies faiiit oolite cœur . auiquelles
mollie (leur s’addonnc à aipire ,eomrne efl:
:la façon de faire des hommes, de conuoitcr
apres les grandes choies celles,qu’ils voyers:

citre encores plus excellentes : de forte que
aulIi toit ce.qui de nous citoit appelle bien-
fait,s’eeoule de oolite mcmoirc. Ny ne re-
gardons â ce qu’ils nous ont prepoiez au:
autres.mais à cela feulement, que la fortune
des choies ’ prccedentes monllre a: re-
preicnre iouueut. Or nul ne peut enicm- -
bic auoit cnuie contre quelqu’vn , 8: luy
rendre grues: parce que auoit cnuie et! le
propre d’vn homme plantif, trille , a: do- .
lent : Je remercier , en le fait d’en homme
ioyeux. Acaufc auili que nul de nous’ne .
cognoit! linon ce temps lâ.lors principale- -’
ment qu’il palie.Peu ic trouuent’ , qui cette.

ucnt leurciprit penier aux choies paf.
écs. Et de là vient,que tant les precepteurss

que leurs bien-faits le perdent , aparce que
’ nous mettons arriere 8c ne tenons conte de

tout ce qui s’cll fait en la ieuntice. Ainfi ie
. fainque Ie’bicn , qu’auons receu en noltre
adoleicence,ie.perd:poutce que iamais de;

.. i ’ ’ C
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en faire mentionNul ne me: c: qui a cité,
tommes-nu paŒé , mais comme au rang de
thofc perducÆc pour-cCRc occafion la me-
moire des chofcs , quiçanchent 8c enclines):
Tu: l’aduenirg-efl fanum: for: «duquel:
labile.

CAPVl "ran. IV.

picuchcquel inccfsâmont fez-plaint de ce
nous fommestiograsenners legafl’é : a;

decc que ne recluifons en mcmoirc les bien:
qu’aucun ia «cens, ay les nombrons entre les
vampais: plaifirs, vcu’qu’if n’y a plus un
traîne ny plus afseuréc volupté.que cellejqui
ne (c peut plus ofler ay rouir àla pufôneLrs

blés preféts ne f6: pas encor en leur en:icr.où
sils-doina: demcuscrzquclq; defafirc a: inrô-
ucniem les peut troublera: interrompre. Les
futurs (ont pendants a: hautains. Cc,qni et!

N ËN ce lieus] Faut rédie témoignage-à En

e

î

ï

passefilais entre les (cars cuiseurs-1801m, .
montassent (finassant: racognoifsamlc bien
qu’on luy a fainqqi tout: (a vie ne garde ay
nc- confidere que les chofes refentes a Er de
fait la menoit: des pafsécs ai: l’homme se-
cognoifsannTant plus vu homme echteaant
moins [e fouaimdl du Paré.

VCHAP. v.



                                                                     

DE SEJNIVE’QVE. Il];

CHAPITRE V.
’TOu: aïoli (amyLiberal ) qlfil y a quel.’

que: chofes, lefguelles akans me fois
Comprinfes,dcmeurent ronfleurs en la me-
moire : &pour retenir les autres ne ME:
pas de les auoit apprinfes,mais les faut exer-
cer ( car le fçanmrd’icellcskperd incon-
tinanm’il n’en entretenu) ilentcns dire de
Cecmetrie , a: Allmlogiwmsz (i aucunes.tcl.
îles feiences y minimax-leu: fubtilisé paf.
"font 8: s’cfcoulent émolument de la me:
moire:au[lî y a-il apennines biens-faîts,dont
la grandeur ne fou et: qu’ils paillent :en-
:cuns Tous moindres , mais en plus grand
Inombrc,&.diucrfificz [clan le tempsne font

ne outrepallèr. Cela le fait( comme i’ay.
in) à l’oceafion que nous ne le sultans

pas incontinent aptes . ny ne les rameute-
nonsen nos el’psiçs de foisà aunes , ay ne ,
voulons cognoiltte volontiers l’obligation.
que nousauons à emmy. Efcouçe les voix
des demandeursdl a. a aucun, qui, en rece-
nsant n’ay: dit , ne a memoire de ce plai-
fir demeureroit a iamais en (on cœur , a:
qui pour cela ne le foi: enferré redeuable
la obligé à [on bien-faim): . a: s’il y a quel-
que au": plus humble (agaça de parler, 4111.51 .
ne l’ai: agnelin: I laquelle il s’obligcalfl: à .

s l - . 1 u”.



                                                                     

m6 LESBIEN-FAITS. l
luy.Quslque remps’aprcs ceux ey ne vcu-
leur plus tenir ce langagedk reierrenr ces
:premiers topos comme des-honnefles,’&7
indignes Nu homme libre : a: viennent
puis apves iniques là, ou le plus mâchant,
(comme mm: )-& le plus ingrat (çauroir
paruenir: c’efl , qu’ils mettent en ’oubly le

bien, 8c plaifiriqulon leur a fiirâi cil ce que
«luy ,quî oublie lebieu qu’il areceu , efi
amant ingrar,que eeluy cit calmé tilte reco-
ënoiisant , qui feulement en a) fourrenaneel
ans autre redeuanee ,«ne refiltution depu-

nille.
o

(lutin-rus, VI.
4 T roumi-bis l’on demande,fi ce viee,rene
l abominable 8: bay détoures gens de bien
doit eflre impuner fi celle loy , qui s’exer-
ee-és efeolemloir auoirlien euh ville,pzr la.
quelle cil receuë vue partie à faire enquefle
a: pourfirire de l’ingrar, en iugemenrëlaquel- É
le aufli (emble à tous iune 6L raifonnabl’c.
Pourquoy non f Veu que lesvilles mefmes
reprochent aux villes ce qu’elles leur ou!
faine: exigent des fuccefseurs ce qui par
leurs deuaneiers leur a CM donné. Nos
unceflresfi, fçauoir , ces grands performe es
gui nous ont precedé , ontafenlement ces

’ ’ mandé



                                                                     

fi*- DE SEN-E QV E- r17
’mandé plaifir 8: feruice des ennemis ç ils les

kifoient &donnoienr de bon vouloir . 8c
les perdoient d’ami grand cœur a: coura-

ge. Il n’y en: onques nation a, qui receul!
urne parrieà intenter amena l’encontre de
l’insu; , fouaille des Meredoniens, Er le,
plus grand argument que nous nuons eu à
ne vouloir ’reeenoir n’y p’ermerrre telle
idiomeft pour autant que nous nuons con.
Îfenry de polluoir une conuenu de route
forte de malcfiee: a: qu’il y a peine’feloa’la

firman! des pays pour le meurtre , pour
vl’empoifonnemear, pour le parricide , 8:
pour le violement de la religion,’& quelque.
une partons. Mais nuançai ce crime d’un:
gratitude .qui en sans frequeus 8c rouan-
nier, il n’eli puny en aucun lien,orcs qu”il
Toi: en tous lieuu’rsproaué 8c bleime. De
"aoûte par: , nous ne I’auons pas ablocs.
main-comme l’cflimarion a: taxcdlvnecho5
le interraingfoir diifirileJeulemeur fanons,
[condamnesz me. haine fluerions, contre;
luy ,6: l’auons «lehm! entre luchera, grue,
nous remerronsà Diempourengfaire la yen,

gante. . n j . v

enmmm;I
P Labour: .raifonts’i’e palettent;

l lefqadlos escrimicënedointûmbçî

.9 . J DE



                                                                     

118 LESBIEN-FAITS
en loy. La premier: et! , à eaufe que la
meilleure partie du bien-fait (e perd , (i vue
parsie en: receuë à faire pourfuire courre
l’ingrarviugemenr , comme d’vne certaine.
fammerd’ar enr.0u de quelgue choie qu’on -
euRilonée.’Éar l’elplus honorable 8:.magni-

figue de tour eecy gill’en ce que nous mon!
baillé, a: .deufsionsnous perdre,& qu’anons
du tous permis 8e delailTé à l’arbitrage 6e
vouloir des receuans. Si i’en appelle deuane p
le in e , «la co’mmenceà ri’cftre plus vu
bien aigmaistvne creanee.D’auanrage com-i
me mon chofelrres --lionneile de rendre le
plaifir (giron nous a fait, il demie (l’eût:
bonnette , s’il cil malfaire. Nul ne loüera
autrement l’homme ’recognoill’unr en ce-
fieiforre’lelplaifirqu’ou luy a fair,qu’on fera

..celuy,qui aura rédu-ee qu’on luy auoirfbail;
léen garde.on.qni apayé ce qu’il deuoir si:
en enreco’nuenu deuanr le »iuge,6r fans citre
rôdarnué parieeluy.Ainfi nous corrompons
les de!!! plus be les cliofenqui’foienten la’
rie hautaine -’ a fçaùoir.l’Homme recognoif-t

(anna-le bienofairÆar qui asil-en*cefluy- ey*
ou de magnifique , s’il ne donne point (on
bien-fair,ains le prelte (culement: ou en ce-
luy,qui le rend . non pour la volonté ou’il
ade ce hiez, mais parce u’il en con-
traîne"? D lire recogna au: ce n’en as
choie digne de gloire . linon que ce un

’ choie (cure (l’ami: ehélnïg’rar.D’auanlaxê’(

à peine fuiroient tous les cours,& imita.

à dictions



                                                                     

DE S’E’N-E’QV E, 119

» émiions à acrermiuer se decrder celle feus.
je loy. (li-1j ferois celuy , qui u’inrçnrç-
truie aâion courre l’autre I Qui (croupon,
ne feroit aâionne’ r T ou: ,exrqlleu; a.
magnifient leurs bien - faire: tous dilatent
mefme’s lesïmoindres piailla , qu’ils ou,
faits aux autres.) vannage ,. gouges choies

i tombeur ren’Faiede indicaturen doiuene
v eûtes telles, qu’elleslfe 91men: comprendre.
le non donner au iuge vue infinie licence.
&permiision. Er skiait. latçudirioud’vue;

:bonne calife lambic :æçillellre,.fi elle en;
. plus coli renuoyéerâ yu ingerqu’a vu arbi-;

:rnnpoôrte que le formulaire contraint le l
. juge ,8: innocentais»; limires ,qn’ll ne i
v dm: exceller :l’arbitre(la conicience duquel

.u’efl aucunement liée ay aflrainre ) en pour
. on diminuer, pu relcinder . ou adioul’ler

quelque chole,’& modereelaïfeürehe’e ,don

. comme la luy 8c iuRice le made 8c ordn’n-
nermüs’ filmique l’humanité ou; ruilai-r
corde une: a ce «faire; l’aâion Ide un. À
grau «pour - licnlcjuge , ainsfd’yue licence E
trss libre peùrmlîmïpropoféqlôcmile; en ç

nuant-Car on rie-(593ml: un): gui; phlegme. ,
vu bien-fait :auee ce,quoy quece foigil n’y 1
a pas peud’iurerelh. IWmnbieu hameçon-rueur l

. lcoiughel’inrerprere. Jln’y-mloy wigwams .
que Caflrqu’wnângfglz-ïWFWGSfOÔS 3:54.191! i ’

quorelmqhîa ventru Grue?! il. scrinium. .
page": Ethyaquîlnel’àrmdqaofl ramserai: -l

hmm; m- rçaptgrupensiqblefkmïut .,
a.

il:
x



                                                                     

no LES BIEN-F AIT 9’
dire (on aduis de certaines choies: comme
quand il faut prononcer fi quelque ehnl’ e
a me faire . ou non t comme quand on fait;
apparoillre 8c que l’on produis les commas
le inhumons obligatoires de cov,qui’eil.em
controuerl’é :eomrne quantile choie (a peut:
decider moyennant le dirfimfdts rai»
(on: qu’on suet en autor; Mais lion il fait.
haïr le cœur dola [redonne , a: la où l’on»

di pute des choies, defquelles ne peut deli-a
beset que l’homme rage : en cet! endroit ne °

peut citre prins le iuge du nombre-de guar,
que le deuombremenr sa: dealas: tien des;
biens. et l’herirage des cheualiŒS’RQHQÎM"

efrit eflrc du rang des urger. v; .. .e 3 -
l V ’x

l

Ônnp r IRE VIII,
[l

. l l F. Arquoy celle choie a femHér’à plu.
P lieurs feante d’eflreirenuoyé douanerai

. iuge nuais il ne s’en efi «dune d’un; eapa«
hie a: fuffifant . pour ile ïd’ceider :dont tu
t’efmerueilleras, (i ru’examlnes diligent.
ment en quelle difficulté [e fait mis celuy

i cuit impofé ce crime àqnelqu’vn , 8c
l eut! pourroit: par voy’e de milice. 041d- -

u’vn a donné vu autre’ârande Tomme I dei i

culer: : mais il l’a fait): apr riche 680an l
lent.& fans que pour cela il’cn ays du fus P l
roselle , ou qu’il s’en’foitfeuv.’ Vitalité en»



                                                                     

DE SENEQVE: tu
a autant fournynnais non, laos faire «mon
de tous iesbxeus de patrimoine. La femme
cit pareille , mais son le bien-fait..Adioullc
eecy d’aboudaut. Ceiluy-cy a baillé argent.
pour la deliur-ance de quelques biens ce-
puiez en l’eneamp , au plus offrant ardue
nier eueherilleut . mais l’ayant prins en la
maiion. Vnautre a fourny pareille lemme.
mais il l’a empruntée auec intereü, ou prié
qu’on la luy prenait , a a enduré d’efire ob-

ligé par vu bienfait , pour faire plaifir-à
l’autre. finîmes tu reluy u deuoir eflre mis
eu.pareil rang a: degré. qui dône fans le dif-

, commoder en:ien,auee celluy . qui s’ell en-
gagé pour le faire l Il y a quelques choies , V.
qui auec le temps ie font grandesmou pour :
la quantité, mais pour le temps. Vu bien- -
fait cil vue poll’ellion donnée , dons la fcr- v

’ rilité &aboudance peut reluises la cherté -
des vinres. Vu bien fait en vu paindonbe’ à a
telny. qui a faim. De donner vu pays, dau-
lequel cousent ramies riuiereînauigables;s»y
au vu biêqfailît d’euieigncr la fontaine 33
mx,qui tirent la ligne de ioiîætqui à pei; -
necpeuuenrreipirer pour l’extreme altera- -
un qu’ils ont en la gorge,celn en bien- fait.3 s .
(bi icra celuy qui parangonnera ces choie; î
entres elles). gi (et: eeluy , qui les pour.
allez dili cmmenr rmflnfl? La .lenrence
ers-annelle, laquelle ne cherche par la cho-
fe,aius la farce a efficace d’ieelle.Combieu
que maintes choies (bien: données en di-

E 3 ueKies
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m LES BIENFAITS
«des manieras , (Lue dcpendent elles pu

"d’un: mûrie. Celluy-Acy m’a fait vn plaifir.
mais non volontairemér: mais il s’clt plaina:
,8: repenty de me huai: fainmais il m’a re-
garde plus fuperbemmk gum ne fouloir.-
mais il me Il: fait fi tard , qu’il m’eufl plus
fait d’anantage and: profil, s’il me l’eufi dm

nyemt à plain , wifi roll que ie l’en re-
quis. Comme pourra vn luge aŒeoir [on
-iugement fur ces ehofes . confideré que].
parollc, le moyen , a: le virage auec lequel.
font donnez les bien- faire, peuuent cftre
tels , qu’ll n’eut ennuient, rendre lnygré Dy.

grue?

à
C n A 91-1 n’a. I X.

Q V07? que clivons non; de ce qu’il y a.
quelqued chofes , lchlielles ne (ont ap-

Eelléesvbien - fait! que pourre: qu’elles (ont
efirées fingulierement î Il y en a d’autres , . .

lefqucls ne (on: fi ordinaires ,- rnais plus.
grands, iaçoit qfi’ils apparoilïent moindre:
Tu appelles m bien- fait, d’anoir fait quele
qu’vn bourgeois d’vne riche a opulsnlçxiç-
té . à en icelle luy nuoit alonneïçlhtv a: l’a-

noir fait monter de degré en degré iufques .
au qu’amxficl’mç. ÎflifrçueLq.lbiç - fig;
d’avoir saoulé in: ciroyen.qur pal  e de-
mater à voir faire les triumphes 3a Voir
reciter les ebmedjes , 8L leuwpubllques à

fom-

dl



                                                                     

DE SENEQVE. la;
(on Aplaifir . citant anis au rang de: grands
perfonnages . a: chenaliers. Tu apyclles vu
bien-fait d’auoir defendu celuy , qui «un:

v conuaiucu , a en danger de fa vie.Qgefl ce
I :u’pris de l’anoir aduerry defon falot :Qge

en ce de l’avoir retenu à ce qu’il ne fil!
quechue melchancete’! Qu’en ce que dalloit
arme é le conneau des mains de celuy , qui
fe vouloit donner le coup de lamomQu’el!
ce que d’auoir confolé par remedes val:-
blet celuy qui menoit vn grand duelle 04;:
elllee que d’auoir redoit au confeil de vie
ecluy qui vouloit fuyute (es defirs 8L con-

” capitanat ëoè’tflte que dlauoir elle un.
du pas, le .mlhdqfi comme fa (anté 8: gue-
fon confina: en certains moments , auoîr

rios garde au temps commuable pour [on
gobe de manger , Stance vin. luy auoit ren-
forcy les unes defaillites,& luy auoir ame-
né le medeein, pourlevifitet , se luy donner
allegement lors qu’il efloit en danger de
monmi (en; «luy . qui pourra allez elli-

Annette: chofeerui fera celuy, qui côman-
dengue tel5 bien-faits layent recompenlex
par autres femblablesbien-fairszll t’a donné
me claironnais ie (ay predit que la tienne
tomberoit fur toy.ll t’a donné du patrimoîl

ne; à moy , me table pour te faune; , ainfi A
que tu ellois en danger de naufrage. Il a
combat: pour tny , en ce conflit ila re-
ceu plufieurs playes: mais moy par mon
filent: , à: (au: faire bruit . le t’ay donné]:

F 4 ne.

pr ’



                                                                     

m, LES BIEN-FAITS. i
vie.ch donc qulen vue (erre Te fait vu phi.
fir,’8c’fe rend en vne surre , il et! difficile de»

des’pouuoir faire tous-legaux a pareils.-

C-anx’rma X..

D.’Auanrage , à rendre le plum: que-l’on
àfair. il niy faut point de iour allî-.

grue, comme à vn argent preflé. Parqnoy
«luy , qui ne l’a encore rendu , le peut rens
dre quand bon luy fernblera ,8: qu’il aura
le moyen de et faire. Dis moy donc , quel,
temps et! il requis , dans lequel llhomme
peut du: deelate’ ingrate r Les plus grands-
hiera-faits ne regaierez": aucune pronariea.
Ils (ont fouuent «chenau plus fecret riels.

.îeonfcîenee de dent. La bilan pourquoy.
nous faifons merinn de cecy en ce lieu cil, v
«idia ennui f2Cionr 4ms dans gratuits-
fans reËoings, En-apte! , quelle pennon

insinuerons nous aux ingrats ! N’en ordon-.
acrons nous qu’vne à tous ,veu que :0034

l bien - faire ne leur femblables ny egqux?0r-.
donnerons nous peine diuerfe’ar insue,
[clou que monte le bien Fait d’vn chacun M

plus grandeçu moindre 3 Ori’us donc, que
ifelon la Tomme a: Valeur (e face la taxe.
Q1502 Que direz vous à cela qu’il y a des î

la en-fairs qui comement la vie ,6! qui (ont;
plus grands, a: d.- plus grande coulequen-

cep
i



                                                                     

DE s E N E (in... in
ce que la vie mefme?l’our l’ingratitude de
aux.ey,9uel le peine adingera - onrîera elle
moindre que le bien-’faitflille feroit inique.
Sera elle pareille,& capitale IQgelle choie
y a il plus inbumainequfde vouloir,que la
recompenfe a: En des benefices fait le fans,
Cela mon de »eeluy,qui les a rectum"-

; re A b’CHA-rrfu: ’XÏL

K1. A i3 ( me dire quelqu’rulles patate
Moka: quelques prmileges plus que les
antres. Tour sidi que l’on a en egard en .-
euehofee hagarde: aucun ordre ny der
Est. amicotoient il faire entoura autres v

ieu-faite. N’être [tenons (urée a: inuio- v
Ml: la condition de! nozvpalrenrsmatee
gail» citoit expcdient qu’ils engendraient
des enfeus. Sl’rls enlient une follieirez à ce "
binard]: ne re Minium: chejmis au in»
nerd de, «nommage. ou gicleur pentr-
-.dire enque- du à un: Hui fan: ’plaifir. -
kefudçtwconfiaere en 30’ mefmenà qui]
tu chis.» Si un. en leur: , plains ray de:
ray radines : en tu deuois’ donner à eeluy.

ni le merireQuanr huoit des enfers de le H i
«me, ce]: ne gift par au iugcment de r L

ceuxquî les onr:roure hellofe confine au, v
vouloir de Dieu au eeluy qu’on y a.Pat- -
34:97 dia-giflas f: maum hasard a: l

5 i n à



                                                                     

ne. LES BIEN-FA 1T8;
la fortune plus volontairemenwl leur glial-I
tu. donner quelque purifiante se anthorirér
Enapresjl ya me autre condition de paqo
lentslefquels peuuent me autre fois bien-
faire à eeûx,à qui ils ont defia bien fainNô.î

obftant gueleurs enfants foyenr en leur en-
droit ingrats, line feuil émaner ,qne pou .
cela ilslaiifent à leur bien. Faire , de n’y a au-

cun danger quand ,leldits enfant! mentirôtl p
dirent: qu’on-ne leur a point faitzde bien...
Ë: autresiôn doit demandèrnon feulement .
linon les: receu, mais aufli s’ils ont me -
faits pareur. Les merites a bien - fait: des .

atemi [ont à routseogneuz a: manifefles.
à pareeqn’il eh necellaire que la ieunef-
1e fait agie a: gouuernée. nous leur anone .
mpofé comme les augments Journal.
glies , tous la garde defqucls il: (antinazi;

Î’D’auantage, le Menhir de romsieepat’cnti. à

une qui" mefme. ,Parquoy ile-fallu vue
fois pour routerieseftirner. Les antres-Ton: ,
diners, didemblables. a: diffluents entre euh
par infinis inrerunlles; Au mayen: aequo, a
ils n’ontÎpeû tomberions me mefme rei le, a

attendu fil trioit-ï meilleur dei les kiffent à
«ont: e: laraire touts essor]- s . ’
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3 q. . -eCHA’P i T’RE XII»

L y a desehofe ,, qui ennilent’bêan:
«coupâcuix; ui lesdonnent: les autres

qui font en grau e efiime à ceux , qui les
reçoyuent z mais fans que ceux. qui les ont
données , y fententteeompenl’e ou profit.
aucunes, qui font données aux amides au-
tres,aux incogneuz, a: changeur. Combien
que ec,quel’bn donne,l’oit me mefrne cho-

fedieli elle plusàeltirner , quand elle en:
donnée àeeluy ,. qui la commence à rem:
gnoilhe- parle moyens: pleifirlque rn’luy
en «fait, le non au pannant; Ceftuy c7,
donnelesaideskelluy là les. ornements ,. a:
l’autre confolation. «Tuez rrouueras au-
cuns, qui richirnrnrq-ieniplus .aggreable
ay plus grand , que d’ancien-qui les confer-r
un: en leur calamité , 8: fur lelqnelr il: le
tepol’ent a: appuyeur en leur defo’rrunex
D’autre par: tu en normeras qœlque’ue
ne qui a meta mieux qu’on aye egardd

,Ïzfdignit «, qu’à [aproteaipnat feureréyn

autre, qui ingera citre plus tenu à teluy,
par lequel ilelieu plus grande l’eureré ,que
d-eeluy. par lequc l ektenu et reputé
grand. . Parquoy ce une: feront plus
giandetoumoindres ; que le iuge fera ou»
pillilou-moiuthafi’eàe [à grue ou. à Paris

: - 6 r5 i ne



                                                                     

-. l.128 LE S iBI’ENeEAITS’Z i
rre partie. D’auantage moy melmesie choit.
fis mon erediteuLMais les bien laits le re.
çuyuent’ plufieuri’ fois de la miin dexeeux
de qui on ne rouit oit, a: aulquels quelque-
f.ais(au defceu de nous) nous femmes obli-
gezŒe feras tu à celaQAppelleras tu ingrat:
celu)’ , qui, l’ayant receu tellement queJle-

menr,ne*l’à rendu! I I .-

p l ,I C H au) 1 run XIII;
Valeurs m’a fait m plaifir , lequel E

puis aptes m’a fait vole iniurezà figuroit:
fizpour le plailir , qu’il maki: ,-ie (iris tenu
dîa’uoir patience de toures l’es injures : ou fi e

cela (et: autant, comme (i ie luy airois reno ,
du la pareille du plaifir qu’il m’a l’aîné l.’ oo-

ealion que par l’iniure qui s’eû enfuyuîe il i
l’a mis a neant a Dauantagc.’ comment Fers: -.
tu iugementJi ceiqu’il a receu , efl: plus que
le plailir , ou ce.en quoy il cil ofinféILe
tout me defaudwir , li i’attento’is pour-
fayote par le menu toures les diflieultez,.:,
qui font en «il endroit. Nous rendous(die r
ne. tufier perronnés trop lentes àfaîte plof.
(in en ce que ne fuité ’poinr la .reuenehe.
des ehofes données tf1): punidou point
canulai les defauou’e’ t. mais au contraire .
qqfil te foudienne adŒgqnfil’ y tuant: beuh.
son? plus dgtltdffsîi’rmdir hblflfaÊË;



                                                                     

DE . 5,15m; Qz’V E... mon

fils l’expol’enrau danger; de dire la calife
pourquoy la chofe cil: telle, a: auront inno-
cence par ce moyen en plus grande «com-..
mndation. Nous audimat cela ferons puis
apres plus tardifs iles faire.Carr nul ne faim:
plaifir volontiers à aucuœmalgté a: contre -
dt.vouloir.de celny , auquel il .reulr bien ..
film: maiyquiconquçell: inclréà ce faire, n
tontzd’rne bonréqui citera luy , que par la y
beauté de la choie, il donnera laull’t vola..-
tien à ceux mel’mes,qui ponta-cela ne.luy en»
feront obligez vaironna, linon qu’enrant-
qn’îl leurplaifl. , Car la gloire de ce doucie -

au! diminuée , auquel on a prins .foigneufe A

ga; de.. l ..v
CHAT? ITKE: XÏV.-

VRay en que les bien - faits par acer
’ moyen ferontueu. plus petit nombre,- ..

mais aulli feronrils-lplus certains. Et quel ’
mal en ce , de -defendre-’ l’üVdifcrerion des

bien faits-2 Car ceux mimeslqui halle lea-
geaeré n’ént-éonflitué lo’y , ont enfuiny oeë --

lad fin que nous ire-m dans gram
toits de liberalite
dt prudenceâôt qu’ s d’e’gard feilliom -,

eleéiiondeeeuxà Ideu le plaifir. que »
nomwoulons faire - donc feignoie-
nentà qui tu donnes par ce moyen :64

q l a mendia a
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oindra qu’il n’y aura aucune sel-lion , ny re-*

pliques- Tute trompes . li tu ellimes que le
iuge te daine recourir, ou fauoriler: il n’y a
loy, quite remette en ton entier, 8c premier
eflat. Prens garde il: feule foy de eeluy.
qui reçoit le bien iquexu luy fais. En celle
l’orne les biensontleur authorité, orle font
magnifiques. Tu les contaminera ,v. fi tu
fais clim de protes. C’eû ame voix forer
equitable , a; qui reprefente la loy entama..- i
ne entre touts hommes, et qui prouient de i
raifoonaturelle , de rendre ce que tu do in:
C’ellehey en tte: villaine en ces de plailir Je
don gratuit,xde dite, nous. Que rendra il».
le dy qu’il ’te doit livie, l’a dignité, [on au

feurance-,fa (anté. ne: plus grandes choies
nefe peinent rendre.Pour le moins , dit il-

. tous quelque choie , qui fait partie de ec-
lte grande. GÎelt îey ce que ie difois, que la
àrandeur 6c dignité d’vne libelle vertu s’e-

eindroit &.perdnoit du tout, li d’en bien-
fait nous faifons matchandifet Nous ne de-
uons point inciter mitre cœur à avarice; à.

attellesà dilcord,t’il y et! allez prompt de.
au mefme. Aquoy,tant qu’en nouscl’t poing
hie , relirions. a: retranchons l’escalier: à

du],un la cherche.

en

l
l
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(En un I R E’ XVI

Piton or-à Dieu que nous; pendions-l
V. perfuaderaur hommcgde ne vouloir toi

«unir l’argent probe , (me dorera; qui la .
. leur voudroient rendre! A manchote que .

nulle ftipulation ny contrat-t obligeall l’a.
cherrent ou vendeur l &qneales pachet a.
saumurions , qu’ils fontoenlemblemcnt, ,
ne les garentifl’ent atcompagnées d’vne-
appofirion de ligneslmais que la foy . au: .:
-cœurinlbe,-les gardai plus toll.&la sur...
esseules: cquirable voloorél Mais’ils on:
preferé les choies autunites sur bonnes, ,
in antent nient contraindre a âdelité,
que la garâmïefmoins le los d’vne
parr le d’autre. Cefioy ay e beaucoup
de: debteurs en les regillres obligatoires. .
notant diligemment ce que la citole porte,
letempsauquel enfiellé palun. arque".
comment Je enïprel’encede’qni.« n autre a-

n’efl: pas.coknrent d’amis interrogne les
parties», ws’il’ ’iïaëeu des deniers entre: fes

laminai? 1mm confîmes de il; fraude
and: soc ’ ’ ne n. ente umaioll’
Omadionfieplnsufhfiîyganrligngs a: tacheta.
qu’aux anus des hommes. En quoy ces
mufles perfonner- l’oot ils employez. ï A
œdlæiamrhtwfillrent du»: kippa:

a; . ç, I



                                                                     

. ment on ne leur mettroit pacinconrincmu

vu

Velqu’vnlçOutraŒœy que ! plumas,-

’n’e(t intentée aâion.Mu’s?ic dis sur zonerai.  

la; 12135331514?- FA 1T5.- ’
cïefl à fin(mc dira quelqu’un -) que celtuy là n:

tic-aye auoit receu ce , qu’il a «caca. Rames -
tu.un trllcsAperfonncs foyem incorrupti-
bles , &dcfièënteuu de veritéaMzîsauue. Î

l’argent entre les manu-Donc ne (croit il
pas plus [mandingue la [fox (calament fufl:   .
faulfécpar wkpœs un , la «noyau.
té [de touts craillât f’Çcfic cul; chef: de-
fault à natice, que nous ne fzifons iamaiç-
ne: bicn°faits,qu’ll n’y ait qçclcun ,qui pro. .
mette. 8: s’oblige félon l’nncenogation w .
dtmnode,qui luycfl faire.C’efi le faitd’vn: . .
«cannelait: &magaifique , d’aider antiar! -
ac-luy pæficerÆeluyguifait plaifir.cfi imi-
nceur deDieu:arccluy qui en .dcmand:
secompenfe-, rcfl’emblç aqx vroum. 03:. .
fignfliç. ne. pendant,un nous," hiions .
dams; nous lestmutoœcnn aca--
ord a: vi ronfle? n . . x .

al...- ----qGHËA’PJÆ il  

relent mmm à l’encontre à: l’ingrdt *

re , qu’il y en aura moînnp’onvce qu’atten-

plus grand-garé a: diffluiez: fez feront let .
bienfaits. D’aùnngc ilvn’eIt pas licite que v

lainez-halessingmsfizdem
1
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DE. SENEQV 1-3 æ
Car-lazmnltitudude de ceux ,qui pc:henc:
en cela,tollixoit la honte à: vergogne du vi- ’
«,8: auec ce l’ininze de malcdlüipn com-V
lnum- feroit afin- le blâmera-i! mainte...
nant femme,qçi ay: home du diuorce d’en.
et: elle 6c (on aux], pou choie hontcufev
qu’elle ay: commile . nu que mcfmcs les
plus nobles agamies damcs( ne comptant-V
pas leur nages par le muas des Confuls,mais
par la mulmudc du nôbre des marys à qu’el-
les ont msjlailfét leur: in")! à la fin de f: ne.
Miche: pre un: actus matric,pc une: que:-

"l l . elles on: billez les leur aupanuamg’l’endan:
l que cela citoit ure, 5: n’cfloi: «lambeau-

cauæ en bmit,on le craignoit z mais pour-
cc qu’il ne le fait a&e a: ngifhe de maria-
gç.que-premicrement ne fait curcuma dl.
none enfielle mary Sella femme :les fun.
nus ont appâns à pratique: ce,rlont fouuent-

1 elles moyen: ouy parler. Y a il maintenant z
aucune honte (humine d’adultexe,apres que.
on en venu largues là . que nulle n’en ma- ’
niée pour autre occafion.que pour irriter 8c:
enflamme: l’adulteretPudicizé cit :argumentl
anamnien de laidûrc. Qgelle femme [tout
acras tu maintenant,t,unt fait elle mifera-
ble , a; dcshonneltc , citai le contente dîne

e

tous aŒgnaÊbn l’vn aptes l’au:re(car le iour

ne (nm: pas pour tous) (i elle nlell: calmée
- 93: «arcanne par l’auugcllccfl ellimée f0:-

lc ne (cal: digifer a.
depani: les heures à va chacun , donnant à a

te;

1
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fumas BlENÆAIST
te a: nielle: a: fielle ne Haute qu’vn adulte-
re,cela et! appelle matiageïeut ainfi fiel;
honte de ces deliccs dl de prefe’n: pet ne 8e
tuanOUycflprcl que la choie: eu cours par-
toue-suffi Fers-tu plufieuu ingrats , a: aco
gmentera: le nombre,fi l’on commence He:
nombrer. .

Eux-puma XIAV II.

QVoy donc? ( diras tu. ) L’ingrat demeu-
rera il .impuny?ngy doncnefpondrap

ie.Le mefehant ne le fera-il point "(59041;
fera ce de l’auaricieux :Quefen- ce de: l’ur-

gueulent! que fera ce du cruel lCro)’s tu
que les chofcs , qui (ont un: odleufes a:
bayes d’vnehacun , fayentîmpuniesv P Ou
enimes tuqu’na’l y aye fuyplïce plus grieF,

qu’mi: kayac publique a! malvueillance
chu commun I C’en? mimine de n’oret
reccuoîr de perfonne vu bien-fait, de .n’ofet
faîte plaifirà aucun ,que tous ont’l’œil (ne

1M . ou qu’il peule une regardé (le tous,
qulil a perdu la cognoîllance de la meilleu-
-re ch ore du mo.1:le.AppclÎcs tu ecluy mal-
heureux , qui nitelle mucite des yeux
qu’il appartiennquî par maladie et! (lem-nu
fôurdMu contrairemlappelleltu pas l’hom-
me malheureux, ai a perdu le fentimcne
des plaifixs gien ay a faimll craint Dieu

» telmoing
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tcfmoirzgtsr vengeurde tous ingratszla con-
fcieocc du bien»(aiti( auquel il a féru-ni

.lZouuerzuieMe huile atourneur: :,fiuable-
men: ccfleçeine en allez grande , pour ne:
:eceuoir point le fruit de. la cheire ( comme:
ie clifois) laquelle eMuL. toures. autruic-
ycufe.Mais celuy.qui le deleâe a: plain (l’a-
’uoirn receu vn bien-fait &plaifir d’autru)’ , a-

, iOuyITance dime eFale à papetuelle vo-
lupté auec luy,de une que regardant le
muloir de celuy,de qui il areceu. 8: non la
choie receue.il s’efiouylt. biliez» fait: ref.
ionylt ronfleurs l’homme un maillant;
mais l’ingm s’en deleae me. fois culement
Or peut onparignnncrlaivie de l’vn a de
l’aune en cette manierai fç-iuoir . que l’un:
en trille a: chagrin , tel qu’eft (le confluaie-
celuy , qui oye les debtes nul! afronreug,
qui ne«portc rel honneur se. reuerencc à les
pareurs qu’ll doit . ay à celuy qui la. nom.
:1 8c efleué , ou à l’es maillas. L’autre cit.
ioycuxpceorr, a: renfloua attend el’opcafion
pnur rendre la-pareile , (entant en fo 1 par
cette afeâion me grand’ioye &lie e , ny
ne cherchanetcomment ,de quoy . a: pour»
quelle cnuie" ,-mais la moiere- camment ’
fleinement-az abondammene’il rendra la
faucille .. nomfenkmnntâles’pltmr a: a-
mys , ains mefmes aux performe: humbles
et; 4e balle «indicions. Car siil a receu Un.

n mefmes.d’vn qui fait de condition

il ’ . faufile»À ,



                                                                     

19361133 BIENFAITS:
fenil: . il n’eltinclpas de qui pinais ce
qu’il aleceu. . i

C Han-11111 5’ XV LI la i’

vaquai-mi demandent- ( comme He»
Qaeonm Va [flaireur peut Faire plaifir a
[un maillreJl y en a qui font Idlfilnâlon eniv-
ne les bien-faits; deuoirs . 8: farniceszazadi-
leur que ce.qn’vnveltranger Hindi vu plaifir.
remanger :11 celuy,qui,fans blafmc ay re-

. proche,fc full bien rallé de le faire.l.c deuoir
au: qu’en «(malfaire le fils enners l’es pue

a merezla femme enners le mary .- a: routes
performe: , qui d’unanimité a; alliance de
flag loue incitez de s’ayder a: recourir les
ms les autres. Le feroicc cime qu’eli .renu
faire le feruireurqui par fa conditîomcll re-
duit à ce degré.qu il ne me: rien en compra-
de tout ce qu’il fait à (qu luperieurD’auan-
cage,celuy , qui Bye que les (bruiteurs ne».
guillent quelqutfois raire nubien-fait à leur:
minium ignorant du droiâ humain. Car-
du! le tout de lignoit-desquelle volonté en
celuy,qui fait quelque chofcmon de que! ef-
tar il cll.l.t chemin Je verrun’efl à n’ul clos

jy ferme-il en Diluer: à tacon-il regaieront":
perfonnes,il inuité vn,chacun.,ranr - «luy...
rigidifie franche mollifiai), que celuy qui

’. l Il

v l



                                                                     

«DE SEN’E (Un. 137
i (le fermage: me mir en liberrè.ferfs,Roys,

a: bannis. Elle nia point d’cgard a lamaifon
d’uniüïnelhny aux biens qu’on polledezelle

. fr contente de l’homme and. Car que peut il
auoit; de leur à l’encontre des cholet fubires
8L Œudainc52QueTe peurvpromettre l’homme
de eœurJi ainli cit que fortune lieur changer
vue terril ccnainèISi ainli en que leferui-
tcur nageur faire bien ny plaifir à (on mai-
liteau ne le pour" Bite aucun à [on Roy,
ny l’homme d’anneau foldar à fun cayirai-

nc.Car.quel interefi y aillons uclle pull.
faire: fartvnchactm quand il et! ou: la (on-
agraire il Car li la ncceflité a: crainte d’en-
durct &1foulïcir les nds maux qu’il cl!
yaliihlhèmpefche le emircur qu’il ne par-
uicnneau los a: nom de merirc:ccla incline
empefcheaant celuy,qui cil (au: celle diva
Rny,queceluy, qui en fous celle â’vn capi-
taine : Car, combien que cela fait foua.dif-
famhlahlnrilrredi outils naantmolns pareil
commamhmenrî- 81’ autheriré fur eux. Or

font ils iphifil adenta 5(0st capitaines . a:
parïonfnqucnr’aulliàleun Intimes. Vu fer-
uirtur peut ente-homme dcbien, lune à Io-
yal.il peut citre vaillainrlac hardy, il peur cf.
ne nomma: ban cœur a conta eux:& par
ainfi ilpeno faiwplaifirà [on mainte. Er de
fairueelnz en: mais seau: de [otte que les
(draineur! muent faire tek plama à leurs

A feinteurs tirailliez ’ cl: [illusions fouirent

Msiwlziùr tu acul artien amie,
a 273:1 .1 né.
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gié,par ce moyen." n’y a doute.qu*vn funk
reur ne puilÎc. faircbien a: plaifir à va chu
cungpourquoydonc ne le .poumviltfaircâ

(annamite? V 7 .- v-À k . g .r l ,
Vi’llÏCl-IAJPJ frii’ÉÎXIX,

’ V me pourras dire,qu’il «peut elfre
- fait eteancier de (on maiflre,entor qu’il

jury ayr baillé argent. . Autrement, il obligea
ra tous les iourslon mainte. Carallanr parï

.pysfil l’accompagner: quand il cm maladey :
iHe l’en , il lÏhonoreiôt l’encre à (on molli- I i

’.blc.Toutes ces choies ncanrmoinss lefque’lr l
les,quand vn’autrc les feroir,s’appclleroiun

bienfaits, (ont fennecs , quand mferuiteur
les fait. Car cela (e doit feulement dire a:
appeller bien a: plaili: 5 que quelqu’un fait. -
lors qu’il luy en loifible encline il: ncrlelfaiu.
re.Mais le (nuitent 074 ’ipuifi’anccdcw :rcfue à
(et. Er aufli il rie-le fait v; nia’isyfculemem?
obeyr.Ny ne le "me Pareillemenc auoit fait;
ce , qu’il a fait par-contrainte. Mamie.- ;
nant le vaincray [ont cette luy ,8: menetay
le (bruiteur iniques là.quiil en: libre en plu- -
lieurs choies; l Cependant 41): moy , âcre z
monfire quel ucïcrniecur katakana: pour];
la falutatinn e lon’rnaifln’eùns’aucnncgutt!

à fa propre. fluidiques leur: M «rimmel
8e à cipolin: huilerie En faseyer lai

l parties
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parties vitales :cnmhicn qu’il air temps a;
moyen de (c fauner,s’il veut,routesfoisil ai-
me mieux là mourir que ide Fuyt:voudrois-
tu oye: qu’vn tel-n’ait fait plaint à (on mai-

llte,parcc qu’il cil feruitcurrsi ie t’en môflre
quelque autre fi loyal,qu’c,quclque promcfl’e

que in leur flaire tu tyran, afin qu’il luy
reueloll les feercrts. de sôimaillremy ne peut!
citre corrompu nytaincu , ny parmen aces.
ray par tonnons : mais au contraire a li bien
Sair,qu’à (on pollihle il a detteur-né les mana

uaifes ppiuions;quecclny.qui l’interrogeoit
auoit conceuâs contre (ô feignons: y a cm-
ployé toute l’aii’eflion de flfidclilé’: vau--

droit tu nyer,qu’entel n’cull fairhie’ a: lai-
fir"à (on maiflrqpoumutant qu’il cil: crui-
teutîl’rcnt garde.quc l’exeniple de verre cil:
d’autant plus. grande es feruireurs, u’il en:
plus rarc,& non accoullumé :81 que ’aurant
en il plus gracieux.que le commmclemêr 8:4
puiflaoeequ’vnautre afur lu ,efl prefquctlc
tbns hayc,et-.que toutenece ire cil Fafchcu-
fe à fuguoitcrfieque route fernirude cil-Coin..-
munémcnt à tous odieufe, a: par ce mayeur
que l’amour a; charité qu’auoit le -fcruitcut.
à [un maiflre,le.contraignit de faine «qu’il

’ firVEr par aiuliquc rcla ne Toit en plailit’, ne
vie: pas a caul’c qu’il-part d’vn feruircurmais.

il et! au contrairc,pour cela plus grand, que
v la fetuirudetnefrne ne l’a lçeu diuertir . qu’il

l ne Ray fate: r a c
’ cunnxx.
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(341*1qu 1P le n se XX.

E’uy (edeçoir, qui peule quel: Terti-
rude tombe lur tout l’homme. La Meil-

leure partie d’iceluy en cil exempte,les corps
(ont lubieâs et ailera a aux maintes,
mais la volonté ioui’r de on droit , laquelle

- en tant libre,quelle ne peut citre tellement
’detcnuë de la prifon mielle cil" enclofe.qu-’el-
le ne iouyil’e «le. (a puiil’ance aorte face de

grandes aicucllcnrcs’ choie: . 8: nefot-
.rc fans «(le , -& ne s’accompagne des ’
thora celefies. le corps donc cil celle n.-
«eiexle l’homme , que fortune a chien! an-
mailtic. Il l’achettc, il lc’vcotl. La partie
intericntc ne peut chreainli all’uhicttieïout.
cc,qui proccclc :13"ch libre. - Car nous ne
potinons commander toutes «more g tu
contraindre les remueurs de. nous qbeyt

mn touteles ne feront pas ce, qui leur Poufs-
toit dire. commandé de faire contre la re-
ublique.: ils ne preflcront pas leurs mains

a. faire vne mel’chanccré -, pour le plame

d’auctuy. I l 5

i l en». m...

’1qu

--.-.... .
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Cri-A et il: È
Il. fa quelques chofet. que les 19;: ne

commandeur,ny ne prohibent faire. En
cecy le feroiteut a «puifl’aocc 8: matierc de
faire plaifirâfonmaillrc. Pendant que ce.

t u’On a confinmed’czigerdes (croîtrons fc
ait,cela cl! dit fertile: :rnais ou l’on exige

plus qu’il n’en requis au deuoir du (qui.
uunen eclaconliflc defaire plailir. (and

’Vn forcirent fait quelque citole «l’elfe-élioit

mon fctuile,ains d’uny,ce’qo’il fiait nevs’ap-

pelle plu, fcruice;mais bien-Fait- Il y a quel-
que: chelingue les mailltes [ont tenus fai- .
re aux (traiteurs , commede leur fournir vi-
vre! 84 habillements.Nul n’appelle cela plai-
(îr , mais on (lit? que le maiüre entretient
(on (truitelle comme il rioit . quand’il le

.unourrifi-athahi lie. Mais s’il l’a traité ga.
eieul’emenru’il l’a auâcé,s’il l’a nourty et en.

1- irerenu à la fa on des enfant de bonne
naifon ,’ s’il loyalfair apprendre les arts 8:
feiences , cil-tielles» fane infinies :& mon
gnez ceux de libre condition : cela cit m
bien-failla pareille faittle lapin diÇferF.
’Touttcc; qui excetlc’lcdcuoirauquel en te-’

sur le feroittut. qui infaicnoalpar mmm
tiennent, ains de franche 8K libre volonllÉ.

a ce a
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cela cil dit plaifir,ponruen qu’il (oit tel qu’il
cul! peu dire ainfi appelle . quand quelque

antre l’euil fait. i

CHAPITRE. XXII.

E ferf (aïoli que dit Chryft’ppe) n’cil ’

q , autre choIc,quÏvn mercenaire pc e.
tucl. Tour ainfi que le mercenairefair p ai-
fir,fail’it plus de baragne qu’il n’a entreprise: -

nuai fait le feraitenriquaod pour le hon vont
loir,q.u’il.portcà fou feignent a: mainte, il

Î fupalle le moyen de (a fortune,8t ofc mettre
la main à quelque grande enteprinfe,laquc’l..’.

le feroit gtwdcmér loiiablefairc par vo ve-
nu de lieunon ferfianticipanr par ce moyeu
le preuenaot l’cfpctaocedu maich :de (on:
que tel plaifir’efi: .vn plaifir,qni lettonne en
amaibnÆclar’e [emble il iutien: equiea- . a

ble,ii nous nous courrouçons à ceux ni f6:
moins que leur deuois.qu’on ne leur cache
gré ny grate s’ils ont plus fait qu’ilsinc font
tenus,& n’ont accouflnrné fairchuxtn (ça-
uoirqupîtl cen’elt point.plai6t?C’eû lors que
l’on peut dirc.QgeTeroirnce,s’ il le vouloit»
Maison il fait cc,qu’il a peu-ne «rouloir,ce-
laefi à louer qu’il en a en le vouloir. iPlnifir
a: iniurcgfont choies contraires. Ccluyfpent

--t......4--.-.,.

-0...
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Faire plaifi: à fou mainte . guide (on mai-
flre peutnceuoir minime. Oreille rua-I
sinue connin»!!! ethbly a pour, entendre
(roupies inhumât tom que les maintes
fouta  sieurs. (cruiteurs , a pour reprimex
leur. feuefltédeacc , a: afeflion defotdonf
née,eufemble leu: chicheté a: natice , à’iiè

tefufent lent fournit leur: neeefiîtez pour vi-
urc. ngy donc a Va mailla reçoit il

Film! de [on (nuiteux 3 Mais qui plusbfl.
omme le.reçoit;d’vn autre homme. Pina-

bkment il a fait «qui citoit en fa punîm-
«à! ahi: mylaifirà fou ranime: il. cit en
mapou-oit de fieffiez et. Mais qui en
’celuy Ehutzmoméqui arma: ne çôntraî-

gauchi: à faire mefme de ceux ide bai:
le infime condition z le un: Infime»
un: retirer plufieurs exemples de bien-
faits. diflembhblesfl don: lès vns (on: dit:
[cubismes a: contraires aux autres. que]: »
qnhn à fumé la vieà (on mainte , a: l’autre

, la mon : 1’" l’a gardé de perme: fi cela cri
flashy malm: en periiïant l’a fuméJIn Vau-
1re a aidé àsfontmàtxcde momiIJ’auue l’a

trompé. . - a ’

à I 1.! . .3 n’-.I;Z:I 11L Claude aurignac- g, QÎÂÇËËQé-ëun’

.1 ’   
Î

ricine numide: antifles nuire P99
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lors que Grumente citait aliiegée a. que i4

.eeux de hville elloient en lancine defef-
poir de]: poùuelt garder de la furie de; i

. ennemys,deux (auneurs-chleues s’enfuy-
une à eux,defquels- (après qu’ils eurenr’fait

jecit de la peine en laquelleils efioicutflee
ennemys firent grand compte), âpres donc
que la ville fut prinfc, ai-nfi que lesviûoæ I
Iieuxicouroicnt de tous collez pour faces.
ge: a butinences deux fetuiteuu coururent
2mn: "pou: autres par les mes qu’ils ce-
gnorflbycnt. par où il Fallait aller au logii
où il: aboyeur (eruy inconnue. ils-renfle!)
prins leur maifirelfe flaquent; aramoient
deuam: aux , loque ’chacun leur; demauclbir
qui gnomon: ils confinèrent, que culois
leur trefcruelle maillrelfe ,vqu’ils menèyenu l
à la mon. Laquelle ayant tirée 8: conduite
iniques hors la ville . en toutediligcuec la
acheteur . iufquesà ce quel: fureur des

leonemys full appaifé. Et aptes que les fol-
dars , allouais du.maifacre5. le furenr vreeo-i
.gneus citre Romains I. ce: (flaireurs i tich-
.ues retournerait pareillemenuu lieu , «où
il: auoyent conduites: laiflè’ leur maiflrclÏe

a: la ramenerene en la ville. Laquelle in-
continent les and: tous (leur en liberté
ny ne defdaigna de dire a: protrller , n’elle.
me .renoir vie 91103311, Mlel’quels lie a-
uoit eu auyarauanr ipuilTance a: de la vie
6: (le-la morr.0l fi elle «(une feutrée:
nepenmlle «il! en feüe’mmleùn" ’

- ° ne
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i levulgaire damna : mais ayant elle ainfi

gardée , elle cilla premier: mile en anant, ,
quand on veut faire quelque. honncflc corg-
pteèedemt villes. En fi grande confnlîon
8: tumulte de celle ville prinfe , Comme
chacun ne regardait qu’à le (auner nous
l’abandoancrent , excepté du; qui s’en c-

(bien: fuis aux ennemis : lefqnels ( pour
donner à cognoiltte de uel cœur ils s’en

i citoirnt Puys la premiere ois)ellant laïus
kptinfeJail’setcn’t le party du viandeux,
pour [e retirerdc la par: dcœaqcaptiue.
louant: lerollc de ceux , qui veulent citre
animez parricides. lime qui fait le plus

rand a: recommandable en ce bienJaitJut,
igu’ils n’eltimerent pattant le blafme à vi.
tupcre d’ellre appelle-z. meurtriers de leur *
maiûrefseque de garder que leur mimer-
finie-f: fuiûtueefiroy moy ,- ue cela me "
paslefairïdlmc’œur férullck a led , u’a’v

unir ’achetté . vn fait a. excellent par le mit "
à renommée divneimefchanceté. Vetene ’-
(bu hiemAtœne) Pisteur deeMa’rfeclcflancs
mené prlfonnier à l’Empeteur dé Rème. U
fur le chemin 1h lien [nuitent tira l’cfpée r
au collé de celuy,qui le menoit , de laquel. r-
ie; il tua prémitremenrfon-mailhezpuis a-

fics" en temps (validé!) que i’aye rd â’
ma pcrïunnc Hauts qnc’j’ay ,dclia a ranchy
mon mainte. Et ainlî cela dinde lalmeûnt
efpéc (c donna tel coup au rraucrs du corps.
qu’il tomba mort cula glace. Donne mien

G 3 . vn
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vu autreiqui plus magnifiquement ay: gara
délot: maifire que œfiuy-cy. I ,n

J

T

CHnrx-rnn Ï
CEfat alliegenit la ville de Combat.

où citoit enfermé Domicie. Lequel,
dcfefperé de pouuoit efchapperdes mains
de Cela: , commanda à" medecin , qui
citoit a fou (lanice , de luy donne! de
la poifon qui le fifi mourir. Etle vo-
yant reculer de faire (on, commandement.
Que tardes tu( dit-il ) comme fi tout.-
c’cll affaire elloit en ta puill’ance limant

en armes , ie demande la mort. Lors le
medecin luypromit faire ce qu’il: durian, ,

’doit , il luy bailla à? boirez":r braisage.
qui ne luy potinoit, wyre ,..ny endommao
ge: aucunement : au moyen duquelifitolle;
qu’il le vit enduira. , vincsau fils de,"
ion mainte , atluy it t Commandez,un

- in fois gardé 5 iufques au: qui) fojtauevz
té fi i’ay malfamé tome pete.. En
ainfi; vefcut Domicie "attînt [auné de. ’
mon par Celui. Si cit-ne acantrnoint que;
le fctuiieut. l’auoit yrcmictcment gardé deÇfî

pantin . .x. - i c559...

’ 44v...

[f
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CBAP-ITE! XXV.
DVrant la gum: eiuile, vn remirent en-

eha (on mainte, la vie duquel auoit
cité abandonnée au premier qui le tueroit :
&comme le feruittur cuit mis les anneaux
de fondit malthe en les doigts , a: venu (a
robe ,en c’elt cquippage le vint prefenter à n
ceux, qui eûoientlà venus pour tuer (on
mainte , leur difant:Faitcs en moy tout ce

h qui ionisa cité commandé Et ce dit .leur
offrit fa telle peut la luy tranchet: O com-
bien falloit il que c’en: homme full magna-
nime l ô de combien grand courage voulut
mourir pour (on maillre, méfmes au temps
auquel y auoit peu de loyauté : veu que le
mainte, durant telle inhumanité publique,
tefufoit à mourirflifioitye pas chofeeflran-
gade trouuer me performe loyale en temps
de cruauté vniuerfelle.& qui endurat la mon

volontairement,pour le loyer de la fidelité,
lors que (alaire citoit propofé au plus traie
areld’entre eux I

Quentin-XXVI.
E ne palleray point outre fans mettre les

Iexcmples de noflrc litait. Sous l’empire

’ l G 4» de



                                                                     

1-43 LES BIEN-FAITS
-1ieTybere Cela: fut vue continuelle a pref-
que publique rage d’accufcr ceux, qui par.
loiét mal de luy:laquclle,tir que dura la guer-
re einile,mina beaucoup a: uaû du tout tuy-
na les gens de rohbe longe de la ville de Rot
meLa parole des yqrogncs, si la fimplicité
de ecux.qui diloicnt quelque choie par ieu,
citoit receuë pour veritableJl n’y auoit cho- t

qqfe,quifull (cure. Toute occafion de feruitu-
de citoit bien receuë, Ny la fin des acculez»
efloitatrédue,combiê qu’il n’y en cuti qu’y.

Vne.Aduint que certain perfonnage mourmé
Paul,qui auoit eflé Preteutfouppoit me fois
en quelque banquet,ayant ïefligi-el-de Tybere
Cefar engrainée en vu anneau, auec me perle:
au defshsJe ferois par trop polire,fi ie cher.
chois maintenant à bien dire 8L expliquer

comment’il print l’vtinal pour ietter de l’eau..
Ce qu’incontinent mro.l’vn des plus notoi-.

tes efpics amoucbartsde ce temps la. nota
fait hii.Mais le remirent de Paulgfgdoutant-
«ce qui en aduiendroit.olla du doigt de 56,

i niflrgquiefloit yure . une bagne- Er céme-
Mato cuit appellé pour tefmoings ceux, qui.
citoient au banquet , comme l’image auoit-
touché les parties bouteilles de Paul, et c6:
pofafl delia par cela me profeription a: ban-
nifsement,lc (bruiteur monflra l anneau en (a.
main. Si quelqn’vo appelle eeRuy-ey ferui-
teur a: eleIaue.il appellera pareillement ce.

lnyla banqueteur. a
CHAR XXVII.

a. .......*

w--l q
q
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CH Ai TRIE XX-VlI.
A Gus Augnll’e Cefar le parler n’cfloit en-

. Ëores dangereux . chacun difoit libre-
ment acinus danger ce que bon luy feins
bloirzvtaly en que les parelles commençoient

- in à defpluire. Or adultat, qu’vn: nommé
Rufi’iil . qui elloit de l’ordre’dcs Senteurs, «

flambait" en vn fouppcr’ , que Cela: ne te-
uinlt fainstfauf d’vnivoyage où il pretcna.
doit aller . deadioufiaque le mimelouhait
flifoient ainli que luy tous les veaux au
Meaux de Rome». il y en auoit en la com-
pagaie, qui diligemment chouroient ces
propos. ln’continaut’que le iour du fende;
Juif-for vedwç le remirent ,rquiiefemui: i

,.- durant le rampa, luy reduit en .mqnoite
.1 . incita cequ’il auoit dit le fait au pannant

au (napper ,cltanr yute. et a hermite:
courlan et: A» il luy confeilla de l’aller luy-
«tnel’mey i mara: tout le grenier’gkde
slaceufer la, inclure. vînt de ce confeil, il
irienivinrau demandeCefatumngcil ci.
thç dunal. raccommode-nant. . i si
mon me. qu’au iour mariachi) cuita en "
contre luyl me manuelle volent-fluxais qu il
fouhaittoït maintenant que ce fil auoit
dinde luy,tomball funky le [ne enfin...
«gum tirai-paliéscfanë in? 24:69?!"

nan, . .1f i I
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dede lcrettnit en la puce , Cefar luy or.

7 troya l’arequefte. Adonc le Scnateur: Nul:
(dilteillne croira A, que id fois en voûte gra-

’ ce, fine me donnez-quelque choie. Et quatre »
de quant luy demanda me femme d’ar eut...
quïbonnellement il n’cult" peu- refuler a ce.
luy,qui ne portepo’iut- de rancune in) au-
tre :a-llimpetra. Q’auanragc Ccfar. luy fit.
telle promette ,84 luy dut : De ma. part ie-
metttay peine , que iamais si]! me courront,

Nectar àtoy. ngy failantCefar fit-honneo.
liement , tant en cevquïil luy pardonna ..

irien ce qu’il adioulln m1: la liberaliré dm :

aclemence. Qgimnque entendra. un ex.-
eruple , il faunde accointé qu’il loue Cefart. :
mais fi faire il que prunieteinent il, lonele-
feraiteuraAttens tu que iç tei-reeitc, qu’il fut
allianchy, «du qui fitxe’laill ne le lippu
fans’recornpen e :Gan Cefan bailla argent:
-càmptanr.pour [a . liberté de. infichue.

p sûtra-v grigri-,12
r ’I’ Fres’taBt-exemples: , le zpenfè’ un:

L I z nefelroiineraiaucunrqui puifse’ aine.
filoute ,fiu’enimaillre ne reçuiuevpla’ifinde v-

3 ’féu feruireur. Car pourquoycplus tendini-
* nuera la performe de la dignité’de la chofe.
* le lanital-c tendrctçondigne la performe?

ne ’hhnimes ont. pareils commas
i î 1’ «meus;

-n A... 1.,

. M*.,.------Æ-K--- AÉAHÊH -



                                                                     

FFT
l
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terriens, a; mefme origine. Il niyaaueun
plus noble que l’autre , finon ’celuy , quiia

meilleur efprir arplus apte aux bons arts
86(ciences. Ceux , qui mettent leurs elfi-
gies à rentrée de leurs maifons . auec les
noms deleur famille tous d’vn rang. Ut les

- entrelacent de plufieurs plislar-fignarures de
la geneaIOgie de leur ancellt’esgfont plus
toit cogneuzwpar celai .8: notez. queianno-
Mia. Il n*y-aqu’vn monde pue de tout, fait
que la premierenailliance divn chacun (oit
conduites ou par excellent-Sr iilluflrcs .oul
partords dt villains degun: Il n’y a aucune
taifon . pourqnoy ceux cy te doinent’dece-
noir , quandiils font mention de leurs ma-
ïeurs. mon que quelqu’vu en yllulde un;
ble maifon,le commun et luy inerme. le pet.
fundent , que ce (oit qu’clque choie plus
qu’en autre; Ne melptifes aucun, encores
que fer prcdeecfseurs n’ayent elle cognent,
cuiroient panures , fait que deuanr nous ils
ayent cité mis de l’eruagc en liberté , foi!
qu’a prefent ilsvfo’yent fetfa. ou changera: r
Bleuet hardiment vos courages , entrevous
fetuitenrs, ayez bon cœur, &’ontrep:lsfl
rouette n, qui: gin de villainie au milieu.
Quand vous fenai-parucnuz au tremble de.
vertu , vous ricanerez ne vous ferez trec-
nobles. Que nous lert e nous eleue: d’vn
orgueil à fierté en li grande vanité , ne
lousdedaignons receuoir plaiür de nos et.
bituma: que regardons de li preu à leurrâ-x

o- s daron,
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dition , en oubliant leurrrneritesrAppellesv -
tu aucun ferfitoy quicû Ïferf de paillardife. A
a: de goutmandil’e , &commc vn efelaue es -
priionnier d’inc adu’tere . et pour mieux di-
te de pluljeuas adulreres i Appelles tu ana-
can ferf t Où es’tu "colporté par tes palc:
freniers , qui poricnr ton lié! maintenant:
’ V, maintenant là f Où te meneur tes cita-..

ga reucftuz aecoullrez de liure: , comme
fiés d’armes lOr’a tu tran fpbrtentédisaiefieux

cy 2 A la porte , peureflre , de quelque vil-Ï.
arabica feroiteur , pour le prier de te pers
mettre entrer aux..,iardirts«, pour a’llet voir a

ton amoureufe. Et uis tu n es , que ton,
(nuitent te piailla faire phi Il, . veu que le.-l
huiler du fcrnlthtd’autnerJ’cfi vn plailir.
D’oùiprouient tel: difeord de volonté!
mellites temps tu nerprifer &vhonorefilet.
foruiteurr. En ta malletier: és orgueilleuxu

cuinl’upporrab’lc :en la maifon d’autrny qui
es humble . 8: autant m’efprilé,que tu nef.
pifes les autres. Er veritablemeot nul no-
s’abaifl’e plus humblement. que «uniprix,
l’ont arrogant a: fuperbestdt-n’y’a aucun, ,

qui fait plus puni fouler ébourrage: les -.
autres , que ceux iÇlefquels ont astome .«

dans Harem-la remuer . - .
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CÏHïA-iPrÎTR’E XXDL’ k

La fallu dire ces choies en paillant , ranci,
* ’pour abbailler adrimpte l’infolence des .
bommes,qui dependcnt de orrune,qne poum

Akdefendre se (oralisoit le droiêhliabié-ac plai-
fit. que pcuuent Faire lesferuiteuts à leurs
maillas : à fin que odorais: safaris entiers-
leur: pues. a: meresJul’lpar mefme moyen 1.
dcfendu. Car on demande, li les enfans peu.- I

’nsnr faire quelques fois plus rand plaifir’ -
ielcurs peres’auneres. ils n en ont receu 1

d’ule eûibien vray que plulieurs «faire t
ont elle plus grands en «lignite: g, ampli: a
paillons entbiensacariehefl’és , que. leurr pa.

rens Je par ce moyen qu”ils ont du mollir
leur: camas en reliure que fi,ells.e&ivraye H
annualisée, il le peut faire , qu’ils le!!! a
lycra: anili fait de plus grands 8c eaçefleu a
biens lque les peres a tuties-ne leur: Grenat
ontquœmonfideté qu’ils ont en pour ce fal-

nspls: filmable foreuse, a: meilleure vo-
une. Maintoutice(dira:quelqu’vn ) que le -
filsdorlne au. re . doit citre Pflïœw t
mon: elti moindre . attendu qu’il dois a
du pene cette melme puilEt’nce de duitasse
binâ celny n’ell: iamais vaincuparwnlsisu-
fait dt plailir,dnqœl lebii-fa’ttrefi cela mof-

En
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quelque choies , lefquelles tirent leur comr
flcnccmcm des autres . 8c qui ncantmoins
l’ont plus grandes , que leurs commence-
mens. Et ne fauttdire que pour celaquel-
que choie n’en pas plus grande quoce,donev
elle a eut commencemenrt, attendu. qu’elle
n’eull peu proceder li nuant . li elle n’eultl’

ou commencemenspource faire. Caequav
(i toutes choies pCUuenrfurpalÏer leur com»
mcncement de "beaucoup. glies. 1 femences -
[ont les canter de tontes-oboles: acton-
tesfois nousvoyons, u’clles l’ont les plus

p petites particsdcs clio es , quiid’elles s’en-
drents Regarde le’Rhin , conûdcrc l’Eu-

arc , a (inablement tous les fleuuesv’de"
gland renom . qui (ont par le monde t li tur
ne confiderns arquent garde. qu’au lieu"
dont ils partent de punmhrleunfoune, tu-
«tonneras» fait peu dethofewtàpour-
ne cognai to , qu’ils lofent acquis par
leurs cours tout ce . dont ils-l’ont: crains a: t
redoutez és lieux où ils panent ,qnicfl: la-
caufe qu’ils font tant renommez. Clic la
racine ,ar-tu trouucras que les hauts boys -
«fontis ne s’cleuetontipointmy fi grandes
montagnes. que tu vois . n’en feront renc-
ases. Regarde’ilesr grailles pieees de bois;
fait quetuen eûimes ou la taude hauteur;
ioula toll’euem’efionduë ’rameanxefa

pas a: limnobios peu cl! cela au regard ’
darces quels racine emballe 8: contient
partitespstsissardeliéssr lits ten-

pits l

Q .. -.-.-..
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plus font adentera. fur leurs fondement, aul.
(i le ut les baummusaillcs des villes : feule-
ment ell cachécciqui et! fait pour lefoulliê
a: fermeté de tout l’œuure. Le femblahlen
aduient en toutes autres choies. Tumeurs.

randeur qui vient aptes , comite a: an-i ùla.
. nul e les commencemeos.. C’en: me clio--

refente ,.que iezn’eufl’o iamais pouparuenir.
enaucun degré , limon perche m’eun en».
gendre-si cil ce toutesfois qu’iloe s’enfuir. ’

. pas que ce, que i’ay puis aptes acquis-8c cho,
tenu,foit moindre que la choie-5ans laquelle v
le ne l’eufse obtenu. Si rua-nourrira: ne
m’eull noutty de alcide lors que i’c’llois en-
fant,ie n’eul’se peu faire ce que le fais par m6 *
confeil arma main , ay ne vful’sc pamenu à.
la grande neputation, que i’ay. anuitée par
mon .indullrieuant chile. que militaire. . k
Preferestunoontmoins pour cela le deuoir
de la nourriccà tes-hauts faits, plouëlses,
vaillantiies , enrteprinfes , dt escortions)
Maisquel, intereli 7*a-il,vcu. que le n’ay pec, .
autant fans-lobiengfait de mon Pal-gaine (me. -
lîaide, a: nourriture de ma nourrice ,.pafser.

:plusocituianm’skucr audegré ou le Saisi;

t. *,:ii..-.- 4 A i . , .. fiu! f) 1
Z» "thallium-KIKI. XXXÏ. ’ p i

l a mon commentent ie dois-ds
il’-

muee que in podairequ sailli

t P."



                                                                     

e

156 LESBBIE N’-F MYS-
par ce moyen , que mon-pet: . ny me; [me
:ggand n’elt pas le commencementde moy.
Car il y aura toufioursqnielquè choie plus
outre . de laquelle [enconnmenccment de ma:
prochaine ’onginc defcende. Or nul dei!
dit plusdéuoi: aux-inca neuve: anceflrcs-
a..defquels il n’elt. plus e memoire , d’1.
muge qu’à (on pue. r Mus le dois plus , E A
a ,que mon par: m’a engendré ,. il hmm,» i .

. wifi à l’es maieurs. "Tour ce quei’ay fia; 3x

mon pere,enco:cs qu’il fait grandira moin-;
, que le bien qu’il m’alfaitzpouree que le r
ne fetois point , s’il ne mlcnlt point engen-
théPar ce moyen G quelqu’vn aimedicamcn-P" 4
té- mon 9ere citant malade k enxdangête v
daman, ie ne luy (gantois rien faire qui ne"
fait moindre que le plailirqalil m’a fait.
en cela. Car mon pue «ne m’en-en en»
tiré, s’iln’euft eûé- guet-y. mu couillue
m peu, s’il cul! élté meilleur de iugët , que
tout ce que (ay peu,&«faî:,air cm:- mien , de;-
me. forces,de ma volonté. (115m guipures- l
en ray merlin; quelle chofc c’elt, que i:
fois né r tu cognoiltns , que ce un: in: »
ehofe bien pçrite a incertaine -. un i mû i
pelte à nuyre . qu’à p’ortcr profifi Il ne fait!"
démasque d’auoir l’entente foine premier

degréàtonteslçhofcs : (l en ce que, ores : n
qu’il. (nide minier vil n’en le büëtand de
tous. l’ay fauuépon peu, a: l’a’y e élié inf-

âme! à la hautaine: dignité , Il: l’ay fait le

ambrée. mmm? au; parfumant

s 1 l .moH y

e-4-...-’.....-çe,
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unau] par me: geües si beuhs faits,
mais luy ayd’abondan: donné non moins.
grande , que (suret gloxieufe marient pour
escente: grandes choies. le luy ay donné:
honneur. fichants, a: toutes autres ehofes..
que l’àppetit humain peut [culminer : de»
[une que ores que ie feutre parldelïus
tonnai fuis le demeuré au. «(Tous de laya.
Tu me dinszAuoir peu faireceç chofes,ce-
la ne piaulent ilzpas dît-dal de con pereële
te «(poudrer , que ou du tout, fi à faire:
remuables ehofes ru t (calcinent mime.-
Maisli à bien viure , la moindre partie de.
la.vie,s: fi tu minuties-cc. qui ektommum
aux belles falunages au tout: autres ani-
maux : ne tlattribue ce, qui ne prouiem de:
les bien-Faits , encore que (a; iceux ieu:

.puiflëauoât effile Pofons le eus que. pour:
lamie que tusm’as donnée y le (ay Pendu Ian

’ vie. En tout: forte par celai: Fanny plus-
fait , que tu nem’as fait : attendu «1mm:

gueulante donner lavicïde la donne i
«lampai cognoit l1 teeeuohùane la donne
pour môn plaifimu J! voluptézattendulqnee
une plus gaude e ofe en, de reteniîlai
vie , que dei. receuoir . fautant que plu):ç

4 et! legere la manque la pour crinelle.

CH A en pas. . XXXI.’
E17 Joanéla dei aux. qui incontimei

noix inycktoyàhoïqui ne pou;

a non,
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riois fçauoirrfiie viuroys, ou non. Puy don-
ne la vie à «luy , qui craignoit]: mon : a
au me l’as donnée, àce que le peulïe mon1

xir. le (ay donné me vie defiaparfairea
accomplie:& tu m’as engendré n’ayant vi 4-

a: de raifon , mefmes que i’ay elle le far
’ aud’auzre queue toy.- Veux tu fçauoîr -

que , donner uinfi la vie . n’eit pas fi grau
bien a: plaifir tu! pelains 1.8i tu «(la
«palé ton frai , leur l’auouïr rien,ee luy.r
cuit elle fairiniure,del’auoir engendrés; Pat
«la le conclus,que cï’efl’ le moindre bitumai

paille citre en la .perionne , que la canion-
âion du pue-arde la mare pour engendrer;
il autres choies ne (nitrent &aceompagnene
ce commentemenr de don , et par: autres
office": demain» ne le ratifient. Ce nm
parmi bien que de vint: , mais c’elt le tour
que-debien niare; Or vinrey ie bien, enco-
res qu’iliioir en ma purifiante de mal vinre.
Silence neanrmoins que ce, que le vy . et!
chafiite me reproches que me vie en: par

vrv
l

foy une; qu’elle a aliïàircdecunfeil, a: que . 
tu pures cela tomme. vn grand bien .- pen-
(«que tu me reproches le bien,donr iouyfa
(en: les mouches a: les vers. Outre «à
En que le ne die on allegue autre chofe
pour moy,linon que iliy candie il: bonnes
am a: refuites , pou; daller ânon tout:
au droiâ’chemin de vie: par ce ien , où le
nierai! appliqué . ru en u .reeeu m plui
grand , quen’eilceluy y que tu m’as-fait en

me
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me naiEancaCamn-m’as donné àmoymef- A
me feulement, et» nisan monde. and 8c igm
nasonnât moy. ie t’a, donné vn fils tel. que;
tu as ouralien de te refinuyr de m’auoit en-l

gendre... .

CH A par 11mn XXXII.-
0o pue m’a nourrytfi ie luy fais le par
cil, ie luy une binotage qu’il ne "1,31

fait,- à lbecaiionqu’il». en bien au: a non (cu-

lement de fanoir gentry , mais lente"
nourry de moy qui-fuis (on fils , 8l reçoit.

h plus de bien a: plaifit de mon bon vouloir,..
qu’il ne fait de la chofe animelles aliments;
ont elle feulement anille-funé mon corps.
041c fiquelqu’vn tout s’eleuoir parla ver-u
tu. qu’ilfuft. cogpcuueelebté corrector»;
les mâcon, ou par (ou elequencc ,ou me;
fa preutl’hommie,ou par (et prendre: et,
haut: fait: d’armes :3: u’il efggndifl par ce;
moyen de toutes 1:23:13 renommée de four
pere, &par me claire lumiere lnyfante cm»
luy dechafsalt les tendras de (on patenta»
a : sceau): laieroit ilpas dit auoit fait vo,
en ineliimable à: le; mon? Milton et.

Grille n’entrenriamais ellécogneuz linon r
par le moyen de leurgenfants chofimn, 8c.-
Platon. Socrate: en cnuie que . la- nternoit: . ’-
dn (on 3ere sophronique ne..fera imanat

i ’ mon; -
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efiçinâe. Il feroit long à reCitet les autres,
la renommée defqoels ne dure iufques à
prefcnt , linon par l’ Excellente vertu de
cars enfants, qui les ont continuait pet-
petuez aux fucceifcurs Le pete deM; A--
gtippe,quilapres le fils n’cuû cflé cognera,
vil plus fait de bistré ion Elbquc in)l à foo-
pere , ayanrle-fi’lîellé coronnc’ ne. la coron--

ne natale) ayant acquis tel honneur . 8: te:-
purarion entre les dans militaires,& ni en
la ville a fait edifier tant d’edifices a. l fuma
pareur biffin-tente; qui furpalfcut la. mat
gnîficence de tout: ceux -, qui ont preneur
à qui ne pourront citre chromite qui vien-
ne futmonrcrà l’adnenit f Oâauie feir il

us granàèbien à [on fils .qu’Augufle feit
avion pete-, ores qu’il art elle caché (ou:
Pbmbre de porc adoprifIO quel bien et (ou.
la: il cuit», 6-, aptes les guerres ciuiles du.
Cf”!!! ’affonppies,il- l’euthveumolrle goutterai

moment «domination tine [cufcüwnie
nerfclle paiz!Certei lié ’ enfle qu’il? - n’eûff; il?

mais fçen allez cognai re attraite morde"
bien luy potinoit aduenîr,’ "que fa race à

Mille fortifivntcl perfonnagc. Qtydi;
ray ie maintenant des "traque l’oubli")-
Ce cuit defia enfeuelizv’, fi la gloire de leurs
enfanta ne lesïeuii tirez hors des une;
bics , a: encores de prefent ne les fâ’oie
viure , a: ne les maintenoit encor de ce
temps en lumiere t Parquoy d’orcnauanr-
lancinations-plus finn fils peue’rplus liai-l

re
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Je de bien à ion pore, qu’il n’en a receu de
Jay-nias demandons fi’qnelqu’vn feu peut
aunât: de plusigraods que ceux du pere. El
.cpmbieu que les exemples . que x’ay mis en
airant, nefatisfont encores du routà cecy.
ray les bicot-faits des pareng ne furpalïeot en
excellence-ceux de: enfants: li en ce que
narine reçoit ce, que nul nage n’a encore:

atone. Sion chacun bien-Fait à partl ne peut ’
tupaïa la grandeurs: magnitude des me.
rites paternels ,plufieurs alltmblez exilent.

je]: les futpafl’eroot. .

ÏC unifia-ni ’XXXIII.

, Cipion faune fou pere en vue batail-
. le , &çourcefaire elbot encores ieune

eut le hardiech de pigner [on chenal . in:
lequelziieûoit monté. de telle roideur a:
furie contre les ennemis, que. pour parue-r
nix ui’licu où citoit (on pue, floe-Ed: torr.
rode Karitxdc’àangexsmù il falloit’qu’il s’en

parait. a: n’ tu: crainte de’fi grande capi-;
taines t qui luy. efloicotzau-tour , a: n’eut
egatdâ piments grandes diflîculrez , qui le

rentoient Bruant Huy : de forte queuta».
ne geigne: momifie de Muraille l

Venir au lieu où ailoit (on; picte ,àllY 9H5,
choit nounean foldatforça à courre de che-
nal le corpsde garde des vieilles bandes. a: k

.I du) fik
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kit plus que fort aageneportoit. indienne

.à cecy,qu’il defendit ion pere acculé de cri-
me , et le deliura Ad’vne conipiration , que
quelques grands a puifsans ennemyslup
duisoient. Encvtduy procura il pour laie-
conde,at noyfiefmefois la dignité Coon
laina: autres honneurs , que defireni or"
dinairement ceux , qui ont me Garnis.-
D’auaorageil enrichiu fort pere , qui citoit
panure, a: luy donna cc qu’il auoit coulais
en la ucrre.& ( «quid! encorcslplut o-

.norab eaux gents de guerres ) ne fit cela

.qnejes defpouïlles,qu’il auoit-gagnées fut

les conemsti cela en encores peu , adieu-
fle d’abondant, qu’il le tronua ronfleurs,
.dedans.ou dehors lawille,-aecoinpn ’ des
clins de iudicature a: de commi tous et
prouinees. Mus 5 ayant-vaincu 8: raqué le:
grandes villes,non amin! décalent» qu’em-
plifieateur de l’empire Romain-.lequel n’ai».
ra" iamais [on l’a-obi able du levurait cou-
chaut, ocercueâfon peteç’ noblepar-Æoy):
"criminelle a: plus grande noblefsezïnou-
nez en": autre, qui ay: de egal à’Scipion;
Ilïn’y a doute,quc fa grande picté,religiou,
&rexcellente vertu , n’aytpar cela vaincu le:
bien-fait d’engendretfloqnel et! vulgaire &i
ordinaire. Etne’fcay fi telleohotitéa plus;
append d’dide dila oiBeleMe; que d’un! I

ignorance!» t A i. Mn!) in f .’.*;.’., . ’
a lui .1-.-’. in! D..’Ei

r l
u

.7
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. CH A? 1 IRE XXXIV.
Finablement li encores æœy 1e fem-

ble citre peu de cas . imagine en roy
incline que quelqu’un aye deliurë fou pere
airant. qu’eflre tombé en inconuenîent , à

.guepour deliurcr (on pere,il ay: voulu en-
durer .lcs tourment en l’a place. il t’en liei- k

h ce d’amplifier a: elargir les bien-Faits du fils
tout qu’il ce plaira mais le relou paternel en
fimple,8r facile . plaifant neantmoina à ce.
luy. qui le donne , bien qui ne loir de fan
vouloir. Qg’eli il de befoing de tant de lao.
me! Vu par: a faitwn femblablebicn inef-

’ me: êceuxrâ qui il ne deuoir donner. III a
en compagnie en le donnant. Il l’a donné,
ayant tgard aux loyx de la patrie , enfemble
à laternuuetation des pereçà la perpetui-
rfide (a rutiloit a: flamme: finableme’nr à
tout: autre choie plus qu’à celuyà qui il l’a
fair.Qgc feroit cc,fi’vuî.fiis.ayaut acquis fa-
picnce , l’culi departieàfon pere i Difpute-
tous nous maintenantfi te , qu’il a depatty;
cil: plus rand que ce,qu’il auoit receu,ayauc
rendu à on pere me vie heureufc , luy, qui
n’auoitv receu. que la vie feulera eut æ Main
au le biem’fait de ton pcre Ç me dira quel-
qu’vn)t0l1t ce que mais ; se tout ce, que tu
luy peut: faire. Mil pas cas .lemblable, v ce

1 . I ’ v
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pique i’ay profité aux fcienccs 8: arts libe-
taux , cille bien fait de mon enfeigneur sa:
:maillrc.d’efroleïoutcsfcis nous furpalrooe ’
«tu. quirnous ont enfcigué ces shorts ,3
liguoit ecux,qui nous ont mouline les pre-
miers commençemcurs. Et combien que
fans eux nul ne poilse rienxapptendre, fi ne

m’enfuir ilpas toutefois , que . quoy qu’au-
«cunayr acquis de (gainoit (clou que [on b6
eiprit s’en peu eileudrc, il foil: pour cela
au deisous d’eux. Il y a grande fifi-creusa
ce en": les commencemens des choies,
.4: celles [qui ont atreinCt leur comble en
gpetfeélion. Toutefois âctfie occafion les
premieres ne (ont pas comparables au:
,parfaites , parce qu’elles ne pcuuent «un:
tperfaites , fans. les premiers commences
meurs.

I

Aa T ’ r
CH ne afrite YXX’XV.’ ’ i

Lei! temps maintenant de mettre
quelguc argenr(commenl’on dit ) hors de

ma. bourre. Celuy clone , quiafait vn bien
outre lequel il y eue vo meilleur a: plus
cmeneur , peut campane [annoncé
A: vaincu. Le perce daim wieà ion fils.
’niaisil y a quelque choie meilleure que la
Yic,par cemoyeole. pote peut cure fur-irien».
somali! ya fait" biennatredeqmrl il yle-

. Î quelque

l
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quelque choie meilleure. Et Iinfi celuy , qui
.a donné vie à quelqu’vn, (i vue fois au deux

il cil deliuré du perilde mon, a receu"
plus grundplaiünqu’il n’é a faianâr au pe-

re,il.donnc la vie à ion fils.Ce nonobliane, il
peut receuoir -de’ion fils vu. plusgrand bien,
il par plufieursfois ilel’igpar luy deliuré du
peril de mort. Celuy qui reçoit vu bien,
tant plus le reçoit ilgrand,que plus il en et
riodigent.0t aplus faire de la vie «luy,
quiwit.que celuy qui n’efi encores ne , pour
ce qu’il n’en peut aucunement auoit alisi-
re. Parquoy le pore reçoit plus grand
bien retenant la vie par ion iliaque malfait
le fils du peretpourautant qu’il cit né. Les
bien-faitsdupere ne peuuent tilte iurmon-
rez par ceux du fils.Pourquoy ri Parce u’il a
receuvie de ion pere,laquelle s’il n’eu re-
ccuë,i1 n’eufl: Tçeufaire mais biés.Le pcrc a

cela commun auec tout ce,qui adonné vie à
quelque choie. Car il: n’entrent itou faire
le pareil , qui cit de donner vie, li aupara-
uanr’,ils ne réifient receuë dîneront pareil-

le ne peut citre rendue au medecin en plus
grande choie,qu’en celle, qui concerne ion
eflat.Car de fait le medec’tn a couilume de
donner vie aux parieurs Le pareil aullî ne
peut ellrc rendu au marinier ,qui aura fau-
ne du pet-il de naufrage celuy, qui perilloir,

’ « âpres que lenauîrc ou il diol!» a me rom-

pu parla tormente. Or enil igue les biens
faits tant de ceux cy, qu: des autres, qui en

. i . . i " ’ H - que;
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quelque forte nous en: donné la vie , peu-
nem citre (aimantenpàrquo’y faut concla-
ee , que Pat mefme moyen ceux des perce
le pennes: citre pareillement. si quelqn’m

. un fait vn bien a: plame ,1equel auoitbe-
foin; de l’aide de p’lufieurs Pour f: mainte-
al: , a: que ie luy en aye fait m’aime , qui
if: eu befoing d’aucun :îde :ie luy dona:
plus grande ehol’e , que ie n’ay :eceuë de
luy. Le Pare a donné vie à (ou fils.laquelle
efloie periflable incontinent fi plùfieurs cho-

’ les ne femme fumenues , ui l’entrer): gar-
dée &defendue. Si le fils a auné vie à (on
pere,il luy en a donné vne,qni n’auoit afai.
re d’aide d’augmyà celle gin qu’elle demeu-

rafl.Ainfi clone le pete a receu plus de bien
de (on fils.terlant fa vie de luy,un le yue ne
luy en auoit feinl’ayant engeniré.

C H Le: "nua XXXVI-
CEs chofes tout ainli qu’elles n’abo-

liflent pas l’honneur a: la reuerence,
que les enfants (lainent à leurs peres a: me-
res,auflîne font elles pas les enfants pl-
res qu’eux , mais le plus (aunent meilleurs.
Car vertu , qui de [a nature cl! pleine de
los a: gloire, appeee toufiours exceller a:
paner les financiers. L’armure: obeïlfin-
falafel: doit une à Dieu , qu’à [es yens:

* ’ i mue,
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mercis: l’aEeBtion , que les patents portent
à leurs enfants . fera plus allegre a: mell-
leute , fi elle vient à rendait: bien-fait ,a-
uec efpoit de le vaincue: outrepall’er. si
cela aduient d’vn accord 8c mcfmevouloît
des ’petes 8c des loi: ( d’autant qu’il y a
plufieurs choies ,pat leÎquelles,pout nome
bien a: ptofit g nous lemmes vaincus ) d’où
peut procedet ce tant defirable .dlffel’ent!
d’où vient fi grand lieur aux patents, de eô-
felle: d’anoir plus receu de biens de leur:
enfants ,gu’ils ne leur en ont fait28i nous
ne iugeons cela en cette forte , nous , ap-
prenions à nos enfants l’decafion de s’excu-

fer, a: les rendons plus lents a: tardifs à te.
cognoiflte enuets nous le bien a: ylaifir,
que nous leurs auons fait. Lefqnels( au con-
ttaite )nous deuons aguillonner ce «nous
noie ,8: leur dite en la forte; Or ça , mes
beaux enfants,il y a vne honncfte conten-
e’ron 8c debat entre les peres 6c mues 8c les
enfants .3 Içauoir , s’ils leur ont plus fait de
bien,qu’ils n’en ont receu d’eux. Ce n’ell pas

à dite que les petes ayent vaincu , pour a-
uoir pteuenu.l’tenez maintenant tel coma-

e,qu’il Vous appartient auoit en nom: en-
grainqui famines limes: &lne uvueillez ef-
ue remis ,6: défaillir à faire enners nous
VOIR: deuoit , 8c nous tendre la pareille .-
5 fin quevous vainquiez Ceuxî, qui veulent
elle: vaincus. A ce tant beau combat nous;
n’allons pas faute de avitailles, yen; naos.

H ,4 H a. Inciterv
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inciter à (emblables cibares, a: à nous corna
mander de2les enfuyure. pour obtenir la vi-
,âoire,defiæfounentesfois pignée [ut les ge,
,tes 8: ruerez,

CH ne: In sa XXXVIL
ENée furpafl’a [on pere en un endroit

( duquel [enfance luy auoit autresfois
me va leget fardeau) quand il le porta pe.
fant, a: aggraué de vieillefl’e , far le mi-
lieu de l’armée des ennemis,& par le muets
des ruines de la ville tombât: de tous collez
autour de luy : quand , tenant entre le:
bras les chofes (actées auec les dieux du-
mefliques , ce religieux a pitoyable vieil-
lard [on pere , le chargeoit , se ptefques du
tout accabloit du pelant faix de fun corps,
en s’enfuyant. Il le porta neantmoias par
’le milieu (le-la ville carburée. de qui plus
eMcar ya ilchofe,que la pieté’ne psifseîàle

porta iufques au lieu,où il picte-doit aller,
(ains: fanue:tanr qu’as-tes il fut oecafion,
qu’entre les premiers edifieateurs de l’cm-,

ite Romain ,il ayt efié adoré. Les ieunes
emmerde Sicile furpafserent pareillement

lebieuvfait de leur: ’eres et meresquand le
mont d’une . embra 6 d’vne grande violen-

ce de feu plus ne de commue, efplodit
les flammes par et villes le champe à l’en; -

aima,

.-
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airon,fur la plus grande partie de l’inciter"
lors ils lerchatgerent fur leurs efpanlesk, et
lesportereut hors de c’efl embrafement : 8c
crois-ompout vray,que le feu lors le diuifa:
en’deux parties, et d’vn. collé et d’autre le

scrit-an: la flamme , s’entr’ouurifi,-âifant "si
ehemin,par lequel ces ieunes hommes Colb’
sagums! dignes de louange , pellèrent ou-
tre auec leurs fardeaux, de (une que (cure--
mentils nduirënt à bonne fin ce ,qu’a-
necgr e harditfl’eils auoient olé entre-r-
prcndre. Antigone (u alfa aullî [on pere’
en ce,qu’en vue grande taille ayant dale
Fait fou ennemleluy tranlpotta le los le»
gloire, a: l’inneltin du royaume de Cypre.’
Cerf citre Roy vrayemeut . de ne vouloir?
regaerqumd tu le eux faim Manlie fut-A
pallia pareillement on pere , encorestqn’il.
fait fier a haultain, lequel: ,ayant me chai?
(é de luy; our quelque temps ,â calife de fax
brutaleêc ebettéeieunefl’e, vint au T ribum
dupeuple.qui lors auoit aŒgné iour à fou?
pue-u apres auoit demandé le temps-qu’il-l
luy nuait baillé, efpetaut le Tribun u’ill
vou-lult trahir (on ere,lequel il sebIoit i’ifi
aullî . que ce Trignn pcnfoit suoit beau-f
coup fait pour ce ieune homme . luy metr
tant 4 en auant entre autresoliofes pour vni
grand aime l’exil enfielloit : vu iour, que

l’ ce ieune homme trouua le Tribun Heu! , eus
quelque lieu à par: defgaina l’éfpée , qu’il n.-

uoit cachée fous (a robbe , &lny dit :Si tu!

a" a un
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ne montres 8: promets de relafeherple iour:
queux as alfigné à mon: pcre , le te mettray
«fie efpée au trauers du corps. Il efl en ta
puillanee , en quelque forte que ce fait, que
mon-pcre n’hytpoint d’aceufateur. Ce que
luy luta le Tribun,& ne le trompa ,81 :en-
dit la caufe deuaut toute l’allemble’e du peu.
ple,pourquoy il s’el’toit depotté de [on accu-

fation.Nul ne fut oncques fi ofe’ ny li hardy
de range! vn tribun à tel poin&,fans encou-
rir momon punition corporelle.

CHAPlleE XXXVIII. -
Il. y a d’autres exemples , qui s’enfuyh’

uent , de ceux,qui ont deliuré leur; pereso
a: nitres desjangets , tiquels il efloient . a:
qui les ont eleuez de balle condition au
hault degré d’honneur zada rang du me-
nu peuple a: du nombre des ignobles’lcs
ont tendus tant telebtes ,qu’ils les ont e-
ternizez. il n’y a pet-fonne , qui par parelle
la!!! vehemente. qu’elle puill’e clito , ny
pour faculté a: grandeur d’efplit,puilfe ex-

primer , combien ell: malfaire . combien
en louable . 8c combien en ehcfe immot-
telle, de pouuoir dire: l’ay obey à mes pcre
6: mer: citant mauuais: i’ay cede’ à. leurs

eommandemens , ou lunes ou iniulles.
le me fuis mouliné humbleât chemin: en

leur
’*x.
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leurendroitæn cela feulementi’ay cflé de-
fobcylfant,que ie n’ay voulu el’tre vaincu 8C
fùrmonté par eux en aucuns bien-faits a:
plailirs,que le leur ay peu faire. le vous prie
enfants . de combatteen celle façon i a: ef-
tants’mefrnes lafsez 8: rompus s de vous
remettre fus 62 fouflcnit vollre pointal-leu-
reux ceux , qui en c’en endroit gagnerort
la yifloirc l Heureux aulIi ceux , qui feront
vaincus! qui a il plus beau a: plus ex-
cellent , que le ieune homme , quipeut di-
re en loy mefme ( car il n’el’tlicitc de le
dire’à vn autre.) l’ay vaincu mon pcre en
bien» faitsëQuj elt plus heureux,que le vieil-

’ lard.qni en tous lienxlpent dire à tous . a-
uoit me furmonté de fou fils par bien-faits?
Er ui a il phis..bcurcux,que de cedctà foy-
ne me?

Fin du traifie me liard

tr 4’ une
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DES BIEN-FAITS.
’ DE.S.ENEQVE. . 5.

r

CHAPITRE I, ’t

q î; Ntoutes lescbol’es fluât” fi

il deduiâes par cy nuant,
H Ebuce Liberal, il n’y en a- ’

1’ e: point,que l’on vexe plus ne...

i f ’ ’celfaire,ou qui le doiue dire.
I r " ’(tômc dit Salulle),auec plum

grand fouty,que ce qui cil entre nos mains,
il qu’auons maintenant deliberé de traitent
zçauoir fi faire plu.lir.&,de rêdre l’vn à l’au-.

ne la pareille,sôt chofts patelles delirables,,
ou comment." s’en rtouue.qui ondes chofeg. p i
honneflcs en recommandation,& les..fuyuent;.
pour le loyer qu’ils yprerendcni. lly en a.
d’autres . aufquels ne» p’aill auoir cette Vcr- r

tu de faire plaillr , maisils veulent biem i
qu’on leur en facs, laquelîe cependant nia. 1

tien.



                                                                     

r

r vue 4.

I DE S E’NiE (XV En 173i.
rien en elle de magnifique , li elle a quelque.
chole,qui le vêde ou mette à pris. Car qui
a illplus villain a des honneûe . que quel.»
qu’vn face reeit , combienil a- gagné-par (a l
pteiid’homieïattendu que ny le gaing atti-
re l’homme-â vertu.ny. la perteen dirimas:
8: que tant s’en faut u’elle corrompe aucun l
par efpoir a: proute e,que mefme elle com--
maudeque toutes lehofes-Afoient en encensa.-
ployéesfl cl! le plus fouuent é: choies volâ-
tsirement données r En mettant donc leur
le pied’toues profits ce vtilitez,il faut la luy.-
ure,ac ailera elle touts lieux p u’elle nous a

flpellewuennoy , ses aucun te peébdenoc-n
profits particuliers. Il la faut fuyure, mef;
me auçuncsrfois fans el’pa’rgner nolise A pro.

pte fang, safaris battais contretient. à foal
commandement. feux;- m’eu reuiendra il ’
(me dira quelqu’vn ) li l’entrepreps quelque"
chofevvaillammentdt que ie ’e’ncute faire
fieu-irrgain ny recompenfe. :qSi tu lç fiais ,,.

i fiçz’llleht’eftpllr finlnIŒCchligngmÎS arde-4
hors,tu prendras en patience ,: mais sil t’en .’

sismaucunprofituu. le mettras surnom?
bradesfuleçroifts , auner-ira es. Le p’rîxdc.
citoles honnelles ne tonfr e n’en elles
mefmes.Si honnefleté’ si! de, [jy à détirer, k,

anflikrale bien se plailir , qui de ray tu.
chofehonnelle .- veu que fa qualité ne peut
ente autre 5 puisque fa natu n’efl «sa
Orqu’honnellcté (excédât: ’. d’elle me

..’-ï sur u . .. .. amer
U. W2;

Q
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me gaiappetermous l’anons fomutesfoîs
a: amplemennptouuée

.CHzaer TKlî Il»

I N c’en endroitnous auons’l’e combat:
auec la delicate’ 8c ombrageulir bande

V des Epicutiens , philolophants en leurs ban-
quets,que vertu emmiellures: l’etue de vo-
lupté :qu’ellc luyc obeyllr, qu’ellelluy-fert,
qu’elle la voltais defsus. d’elle de la reco-

noiltpoun maiflrcfse: lln’y a panarde vod-
fiiptëlans «Hindi: f’Epieurian mais pour!

un)" la mets tudeuarlt vertqu’I’uï" dil’putesI

e l’ordreJl faut que la dilpnte’lditvde la tu-

talité.non des panifie-amante que la difê
ficulté 8e doute en tell endroit n’en que-
de fou elfet a: puil’sance. Ce n’elt pas vertu;
lieue ne peut que’fuyute. Son-principal:
ollice- en ,. déconduite . d’ekc’omautlcrï.
d’élire rouliours-au- plus eminenelieuf "En;
luy-commandes de demandes li nel’ng’enz
as tu allaitai-calâtes tu. ’Et de ie’ielnyeï,l
quela vie puilîe elhe beureul’e; fans «un;
laquelle n’en autre ehofe,.querplaifi’r, le.-l
quel i’ay fuiuygau ne] rue-fuis afseruy- com-’-

Il: efclaue.8; fans: squel ie- n’approuue aua
(me felicités’ ’Nollre difputene il qu’en

Celtuliflîeultélïfçauolallient]3 Llo- au.
ne» (aunerait: bien; ouli elle raclure en le -

fonne.-
fi-n un ,s
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louverait: bien. Pofé que fur ce polncfoit
feulement oolite dilfcrent : ne fait tu son
comte que du c hangement de l’ordre tDe
preferer les dernieres à bafses ehofcs aux.
premieres a: plus excellentes ,cela elï me
confulion , et manifelle meuglement; une
me defplaill point , que tu mettes vertu a-’
.pres volu tezmais cela feuleme’t,quentu veut
egalet se. u tout parâgonner vertu à volupt e-
de laquelle , vertu ell.du tout ennemie , et la.
luy: touliours.Vertu ell plus familiere le do-
meltiquede dodelina: trauail,8c la faut plu--
liotrnettre auec lesadueilitezat fafcheries,
qui communément adulenncnt aux hominem
,qu’auee «nem: elfeminée volupté. .

errer r n E 1151.4.1.

fallu dite ces choies a amy libers];
, peut ansant»! que de faire vu bien ,( dont
cil à prefent nolise difpute )eli vn zèle
verruga l’cfliced’vn bôme- debié. Et de fait,

eîell chofe- treshonneüefie’ fairchien à quel-
qu’q’n nô à autre En,linon que pour lu faire

vn iê:earli nousdonnôs quelqs- clio clous
ombre d’en teeeuoir le loyer:neus donneriôs .
loufiours au plus tielle, que nous pourrions

ntrouuer; outan plus digne,& qui plus le me-
Itise’t’oi’t ismintenant l’on voitbien, que:

a Ç; SOIN
l
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nous donnons plus roll à.vn paume,qu”â m».

’riehe impo:tuu.Ce n’en pas plaitir Ce.qui un
fuit aux riches pour leur grandeur. D’autan-
tagçJi le feulpwfit nounncnmt à. ce, que:
nous flirtons en bien l’aime-luy quifacrleo
ruent le" custom faire, ne (imitoit dcpaitit-r
fesb’ien- aits:commegent- riches.pu.ll3.’nts,..
kops, a: chum, qui n’ont que fainedc l’aide.-
’cï"nutruy. Ny-Dueu feroit tout de dans. que.

lem crlle et inutmillion iour-st. unifie il,
efpand fut la«terre. .Car iln’a indigente un:
affaire de chofe quelconque: ileltde fa na;
turc plein. leur. aainuiolable Il ne feroit.
donc iamais bien aux hommes, fiola feule
calife de» donna confinois à auoit égard:
feulement à (sa? mefme , union profit- par-
ticulier. 6e n’ell-pss vobien-faie-,,mtieplus .
tell vne;v fuser, .de regardent nm pas vît-tus.
l’embloj’gs bien . mais .tu en" pectens faire -
seing &profie ,Scod’nù tu le pui [les retire:-
treseaifement- Laquellelclsole comme clip.
fait fau’reeiilée de-IDieu, il s’enfonçant c4; .

’qu’il vell’liberlàlætnolbee bienïfaiteuee Garlii

Lle prgifiiiôçlvtilité elHIa feule me ldefaire «
l du tirerie: (mon; n’endéiuexl’p’erfi aucun t
de nous : Düusn’a..aucuse : neuneu ’ e and;

fufute, l V V ,

Gainer?
a

- v

...sij;..lr a...17.’1
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Il: l’çay ce, que-l’on z peut terpondre en ce;
* 31ml, Dia, ne fana-l’homme aucun b en ,.
mais criant en (curetée-ne tient compte-de;
nous.ôoen’voulant fauciller, ny garder le i
monde, il fait autre chefs, cul m (emble à.
Épicure tilte la. plus grande le’ljeitéy) il e
faitfrien : nyle bien ne le touche point plus; .
que le mai;Ccluy*-, qui. dit ces], veut pan
fun dire lignifier, que Dieum’cnuce poira
bani: Gamin-les dolceuafqni l’iouoquent, .
rey ne fait aucun compte des «and: pro- V
melles";,.’tam frittées que pubqunes .Iqu’âl;

nains iointes les hommes luy font. .Cbofe.:
certes , .qnesl’on-nefcroir . ray nous les bun
mains ementreonfcnty’ attacheur) de:
faire flettner fuppltcatioos àleCU , sis:-

n’eh ne creu et penléiqu’i’l a loing d’eux. -

rac pentanes d’émoyu’leus requefie’s -: est
M0! . s’ilsn’eulles :cogfieupnr en dents..-
êhmdif’em expMCIu les biemfâirs d’iî’ev

v layât que tentoit; Nome fans ente requis,-
-untoll il otteoyeles requelles des hommcsn ’

. «-nm*?[3nat8rqfle’9etltts Julienne-prié un *
eà met (grandes iriennes qu’il leur fait pone-

’ ne corriger. Cur- qui peut’dhe’tant mirera»
trHe’æçofitempeiblel. qui çfi’néiïde’«tanrdxiru.s

marinassions ; finiss m n a]. ,-!
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n’ayt fenty celtegrande munificence a: li-
beralité de Dieu- I Regarde les de tous tao
fiez le tourmenter a: plaindre de leur com
dition,li ne les trouueras tu neantmoinsi
sûre qutout priuezrdes celellesâinfluences.

, a: u’i ’n’y ait uel u’vn,à ui ne mile ele-
qucl: ebol’e dchefl’g rreldguee et tres gui-4
que fontaine. Cela elt il peu,qui egalementî
où donnée a: de rty à tout ceux . qui nait;
l’ent en ce mon celît à lin que nous pallions.

outre les citoles , qui puis apres font difpen-
fées inegalemenr ,lnatuse a elle peu donné,
quand-’elle conformerai: donnée à l’horm-

me?

qCHA’rÏIer E eV..u

É Dieulne vient pas les bien sique nm V
apôm,dit l’Epieurien. D’où viennent

donc les biens que tu pofsedes ,3 que tu don-
nes 2 que surdorent que tu gardes arque. tu!
nuis E’D’onvient li grandgnombre de cho-

fes , quîattirent-nos yeudlcsxolh au.
aureilles à les m1758: oolite efptit à les co-
ËendrCPD’ou vient celle affluence de me
de chofes ,qui nous incise amerloque à:
volupté &excés tCar-nonleulemenc i143

. fi

elle de Dieu portrairions, :flCCCŒËÊZ’, mais L
açaï iul’ques-anos acliques sa volupteza. quù

goadcuzgask Mammouth mon.

.r r I’ sans:
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sont de fortes,tanr d’herbesfalutaires,tane 4c.
diuerlitcz- de viures li bien ordonnez pan
contes les failons de l’année,qn”ateeluy mel.

, me,quie&fans artaeindullrie’, ils donnent
les alimentsisqui carnellement a: fana la-
bourer prouiennent de laiterte zQue dirons.
nous de laidiuerlîréi des animaux , quinaire

r leur les vos fur terre,les autres en l’eau, a:
l’es autresv,.«qui voleneen l’air! Tellemenn

que-l’on peuedire &afscurer ,, u’il n’yaaua. 4

none partie des oboles naturel es . laquelle;
n’apportea’.» l’homme quelque tribut. que

, dironsanous:des rioieres-,qui cnuironnenn
a: tournoient lestiramps de toutes parts par:

a lunes cresplail’ants deeours s dont les vos;
adminiflrctre les rtraliquesjt’ matthandifesg
qui le foneent’re- lesdiommcs,par leur large-
a: ’n’auigcb’leacouttzlt les autres en que] ness
filons de l’ans’enflent tellement.que la. ou»

I I daine-&vehementeimpennofitédc leur eaul
arole en temps d’ellé’les lieuxzaridet, 8e du»

tourexpofevâ lagmnde-clsaleurduwloleih?
’ Qge dirapiodoswu’nes demain de montait»-

306,6! de tanede torrentomincranxêque dia
» ray-in dulcines des eaux chaudhsJel’quelà

les bouyllentr fur. le bord rueroient nuage.-
..de laine tr: ’ .

La tu comeiwfii’àj-w] mimer
Mrnndtéifidsiautü «les de la and?»
republieurs bauefiqnndbiï on] "guille

Mafia: m badgé-s

.14; a
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C RIA sur: tuw V’IÇ.

1 quelqutvn t’auoit donné quelques pie-
S’te; de terreau dirois-auoit receu deluy
va bien-fainât tu nyerzs que ce foit’vmbicn’
fait , d’amis en ta pofsel’lionli grandes si.
(pacieufes «tendues de terre , qui f comme
tu voyvs)auloingat«aularge s’efpandent de
rouieslpastsrsi quelqu’vn t’a acné de farsis:

» &-ernplyres.bougcttes(ce qui telsëblegrand .
chofe)tu appelleras cola’vn’hieurfairfi Dieu I
qui a donne cognoil’sancede tiret dela terrer
tant de menons: faïel’ourdee tant de, fleur
les suintants fur: icelles, ’quiiappnttent. a:
minent quant stent les art-nes d’or .. d’ara-
gent , de uynre , arde fers et tant d’autres
lueur engez-en-iceHede chercher lelquels
il s’adonne facultésrlpuifsancene moulina;
magne: des richefses. qui y four cubées :’-
opens turque tu n’ayesœrr celaiueceu m
bienfait t Si l’on ne dorme vue-malfait *, en n

laquelle. il y ait quelque chaleils marbre,
Pur l’illnllreêeembellilservlnsque un; au
oit peinte de toutes parts de diuerfes con-

lrlurs , appelleras tu cela vu petit don !Vn* ’
surre t’a bafl’y vn gesnd 8:. fnmptueux logis -

buts" de danger dufeu made ruine , auquel.
l’anis les’parovfsœomiettes il. retreintes».
sans? petites cmüsüpio’cù de marbroi-

’ r s I fiât-L;

l
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l’antique, plus minces a: deliées, que n’en la

lame mefmes dont elles (ont nilléenm l A
de maures cariens d’une tres-pxecieufe et-
re.& tomes de matiez: dines-Ted: de quel-
le tu en admires les petite moxceauxïlduquel:
logis laeouuemue elle luxfapl e, d’une (on:
Iblwr,&.d’vue autre la ma: ayàntcehr
nyeras tu auoit receu amandon ë Et bien.

I juc tu Faces gnaule eflime de ce que tu 38,.
la tu en c’en endroit (ce qui elt’le fait «un. l

’ homme ingrat ).n’eflre en tien tenuà er-
fpùne quelconque ID’oü a: tu donc l’e prie
que en poffedes 5’ D’où." rude-lut: iere , par

laquelle en difgofes a ordonnes le: amont
r du: vieæ’bî’ras tu le fang.parlc. cours dm-

qpel , en en goy retenuela chaleur vitale?
D’où as tu leschofes qui. outre la [acini ,.
chatouillent tour palais de faneurs exqui.
fies: D’où-as "bleu. initamens &agnillom,
66m cil gouapé: ta volupté . quand’ellc
en kifée a: menue. D’oû’te vient ce repos,

auquel tu corrompons , a: denims licher
Hediras en pali tu n’es ingrat,

du), dm à perfos? ,
Un Diufinlgnndu bitait] m’a
reçu! nfiïteufiows-mon Dieu fan.
le bien fimumfim rides and un:
Burfanifiumn que.» le fla and";
fini; m "appuyeur"; cham!» (9 pub-

’ du:
(lumpen!!! me: ("du vouirpaîjbc,
Cm: rumina." ben lin :hnplflfià.

k
z e
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l Et que le drame en mode pqflarale.

Ce qua mudray de maflufle mule.
C’eü là ce Dieu , lequel non feulement a

misfen ce monde quelque quantité de bœufs,
mais qui par toure la terre a fait 8: ereé les
grands rtouppeaux de bellail . qui y font de q
tonte forte : qui en tous lieux donne’àlimêe
a: nourriture aux belles , qui vaguent de
tous. collez par les champs : a: ui pourtraie
à leurs pleurages Ententes lai ensufoll by-
uer, fait erré t qui a enfeigné de chanter non
feulement dlvn chalumeau , 6: de compo.

’ fet,par quelque plaifir feulement, me chan-
[on rurale a: mal ordonnée , mais qui a in-
uenré une d’art: a: (citrates, tout de dlütfz

ite: del voix , tant de (on: , pour en patrie
par naître haleine , en patrie par vu un:

.exrerieutraifonuer les chants &melodies.
Car il ne faire par que tu diesôr mimes,
que ces cheires laient yins nomes, que tu-
les, par lefquelles nous ’etoilTons, ny que ces

i ehofes , par lefquelles nnllre corps fait tout-
ee qui! ce doit faire , en temps conuenable.
Chofe , qui le c0 nom tentoit parla chenu:
des (leur! aux en ans :rantoll «par leur ieu.
ne aage,quand ils font in eleue: &parue.
nus euplus fort à rohulle degré de vie .L æ
finablemenr par le dernier iour. i me:

’ En à celle Fragile a: peu durable tîle. En
nous font naturellement plantées les re-
menees de: tous nages , (ciences , 8c arts a:
Dieu gomme le malthe, relou la volonté y

- a produit

l l

l
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produit occultement les efprizs capables
de plus grandes choke à lept acctoi Eed

mente i5--
." CHAPITRB’VII.

NAture ( tilta quelqn’vn )eR celle , qui
. m’a Fait ce bien. NÎentens-tu maquant!
tu «lis telle chofe , que tu changes le nom de
Dieu 2 Car quicfl ce que nature ,linon Dieu
8c vne rgifon 6c caufe diuine , infule par
tout le monde»: en toures les parties a T’ouo

les a: quantes fois. que tu voudras , il me
licite a; permis , maintenant rappelle: au-
thmr de toutes choies; maintenant Je pro-
prennent Iuppiter , c’eltvà dire ne: a bon a:
fouinerait) seigneur .- maintenant haut - fou-
droyant, a: Stateur , ou attellent: non pour.
ce (comme me" les Hiltoriens jque l’ar-
mée des Romains , qui fuyoit durant feu
ennemis,e*atrefia,-aptes qu’ils luy eurent fait
vœu’de le recognoiilte comme Dieu : mais il
dt appelle attellent le alse nuit, à carafe que
toures choies le maintiennent en leur
citre a: canneur fon bien-fait. Et fi tu le veux
appellet fatalité 8c deflinéegtune mentiras
point. Car comme fatalité ne r [oit autre
choie qu’vne entrefaite entrelafsée de tou-

v ces les cnuie: des ehofes du monde , il en lç
grenier: taure de toutes e et. dont tout:
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les autres dependenrt De (otte que tu luy

w - r --puuttas proprement adapter tous les nome
c que tuXroudras, poutue’u qu’ils contiennent

quelqueiertutôc effet CelelteÆt de fait, au- î
tau: luy peut on donner de rittes sade noms, I

qu’il a de don» ’ ’

’CHAia une! VIII.
L55 Latine pertinent que oc fait celuy.

qu’ils appellent le pet: libre-,Hereules .
ou Mercure; Et le nomttrent pcre libre r
fleur autant qu’ilell le pcre de tout , de que

foncer. vertu des-remenas a elle du
luy premieremene innentée ..- pour entre-
tenir leurs plaiiîu et voluptez. Il: le nom-
ment. Hercules 3.Poul’cc. que fa force a.
puilîmce efitinuinctblr, 8(un clic cit
lad-e par les tenures qu’elle a fait: . elle re-

V tournes: le reduîtqen feu. ils l’appellent
nuai Mercureà cnuie qu’en luy en la tais6,.
le acclama laseo noifsance de l’ordre . a:
Èiencede toutes des; Quel cyan que
tu te trouuetas . lieu le verras e prefenreea
à ray. il nly a rien,qui fait demeuré de (apte-
fencc : illefi luy mefrne le comble et (urfe-
mon de (on-mure. Patqnoy tir-ne fait rien
(fut tous les hommes le plus ingrat ) quand:
tu aïet n’elPte tenu &obligéâ Dieu , ains à.

nature feulement; Car-nature ne [leur cg:
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J fane Dieu, ay Dieu fans-nature: mais llvn Je
l lÏautre n’eû qu’vn, a: leur cilice et aério-
3 n’en ditirâte.Si tu auois receu quelque cho-
l fe de Seneque.& que tu aure. cflrepour ce-
: la tenu à Année,ouà Luce,tu ne changerois

. as le ereaneier,rnais (on nom leulemÆr.Cat
it ou que tu l’entrer nôme par fou cogna:

l ou par Ton propre nom.ou par [on furnomfi
feroit ce neentmoins ronfleurs le arminien.

v Au cas pareil, loir ou que tu appelles natu.
re , maintenant fatale defiinée , ou ramolli

il fortune , li cilice queltout cela ne font que
il (les noms le appellations d’vne mefrne chofe.
i " qui et! Dieu,lequel vie defa puifiance en di- l
f antres manieres. Au cas pareil iufiiee,preu-
l d’hommie,yrudenee Joue, frugalité, unifo-
il bri refont les biens en vertus d’vn mefme ef- x
Il .pr»ir.Si quelqn’vne de ces vertus te plaifi,l’dÎ-

Ë prit nuai re 1plaillfitleil: aggreable. .

u
v

l

, Cran-"nu! IX.
, Aisà fin quia la trancrfe lie n’entre

Men autre difpnteiie pcnfe que, ces cho.
. Tes entendues , nul ne pourra dlotefenauane
l vnyer ,que Dieu ne mon: face beaucoup a;

de grands biens,fans qu’il efpere en rene-
uoir de nous. Car de fait ,il É a affaire de

" choit qu’on luy Quille donner banni ne luy
- gouttons nous rien donner. l’argon) il fane

) L ’ "l concluil

l



                                                                     

186 LES BI EN-FAITS
conclure,qu’vn bien-fait cl! vne choie par
elle mefme delirabje : 8c que la feule vtiliré
de ecluy.qui le ripoit, doit citre confidere’c:

de forte que celuy , qui veuf faire plaifir,
fans auoit egard à [on profit , doit feule- l
ment penfer à l’vtilité de celuyl. auquel il
veut donner. Tu me diras , qu’on doit di-

p ligemrncnt choifir ceux , aufquels nous de-
nous bien-faite, imitans en cela les labou-
teurs . qui n’efpandent leurs femences en
lieux fablonneux se infxué’tucux. Pat ce
moyen, nous fuyuons noflre profit, en fiai- -
faut vu bien à antruy,ny plus Dy moins

ne fi. nous labourions et fermions. Mais
je remet , n’efl’. pas choie, par foy. à defirer.
D’auantages vous cherchez en cela vn piaille
qui ne le deuroir as faire: fi de f0 ’eela
efioit ehofe defir e de faire vo plai r , en
quelque lieu. 8d quelque performe , et en

- quelque manicle qu’on le donne , ce feroit
confiants biens: plailir. Car pour nulle au-
tre occafion fuyuons nous honnellere’ , que
pour llamOurid’elle. Et toutesfois combien
qulil ne faille luyure autre choie. li cher -
cirons nous que nous feront , a: quand, de
comment nous nous y deuons gouuetner:
car en cela coutille le tout. Parquoy quand
ie cherche à qui le dois faire plailir ç ie fais
cela.à fin que ce fait quelquesfois vu piaille.
Car s’il cit faitâquelque villaio , cela ne
peut citre ay bonnetteté ray bien- fait.

acare:

’ l

4,...c

i

l



                                                                     

a: E à. F-n n a rnw

’HB &EENV"

uve-s

un .

DE SENÈQVE. 137

-.k
c

CHAI’ x un! X.

DE rendre ce qulon abaillé en depofi,
encores que ce fait vue choie qui

d’elle meime cit defirable a il cil: ce que le
ne fuis tenu le rendie renfloues , ny en tout
lieu,ny en tout temps. Aucunefois il y a au-
tant de danger à rendre vn depoll, comme à
le nyer.Ie regarderay donc le profit de celuy,
à-qui ie le dois tendre :8: (i ie voy qui! luy
paille nuy’re,ie ne le luy rendray. Le (embla-
ble feray en faiiant plailir. le regarderey de
confidetetay quand , à qui. en quelle forte,
8c pourquqy ie le fais.Car il ne faut rien fai-
re (ans rai on. Or le bien, qu’on fait,ec n’eit
pas plaifir, s’il n’en fait auec raiiontcar rai-

fou accompagne toufiours honneileré.
Combien fouirent oyons nous la voix de .
ceux , qui ie repentent de leur inconfide-
ne 8e imprudente donation r renfle mieux
aime ( dirent ils) auoit perdu cela , que de
luy auoit donné. C’en: vue tres - honne-
fle se villainie maniere de donner , quine
donaiion Faite à la volée.8c fans meute con-
fideration : a: cl! choie beaucoup plus grief-
ue cranoit mal colloqué vo plailît , que de *
ne l’auoi r receu. Car ne l’euoit receu . cil la”
faute d’aurruy t a: la oolite en .que nous
deuons iceu faire chalon des hommes du .

8"”
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gires à qui nous les faiâons. Qui ou choie,
ie ne tegardetay rien moins que ce , que

un ellimesÂQauoir e&,de qui le dois auoit te-
compenie. Car le choifiray celuy,qui en ("e--
usa tecognoiisantêt non ingrat t non eeltay1
quime doit rendre la pareille.Car ionisent
en moins ingrahceluy , qui ne le doit Ico-
.dre,que celuy.qui l’a rendu. le ne ptcns ar-
le qu’au bon vouloir. l’arquny ie ne eray
plaifir a vn riche , qui ne le mctitc .- ains le
fera) à" paume [qui cit homme de vor-
eu. Cet ortia grande 8c extreme pauureré,
il le recognoiilra :8: quand toutes choies

” in), manqueroientx, il et! ce que le volonté .
luy demeurera. le: ne doisfaire bien ripera
fonne pour par ce oyen’en tirer,ou gaing ,
on plaiiir ,ou gloileÆilant feulement con-
tent de Complaireq vn perionnage , ie luy
iferay plaiiit . non pour une intention , fi.
non à in que ie face ce, que le fuis tenu lai-
ce. Otto, qui cil niionnable 8c expedient.
ne [a peut faire . fans eleâion des perlon.
nes -: laquelle (i ne demandes quelle elle ’
doitæflrerie le re diray.

CHArI-rithL
I’Efliray vo homme entier , de de hou

«fait , bien vueillant à fimple l meme-
l’ltlf p recognoiisanr , non malicieux, le ape

i penne
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perant l’autruy , non anar: du fieu , ny par
trop chiche. Mais quand le l’auray choiiy ,
iaçoir que fortune ne luy *ayt rien donné
pour me rendre le pareil , fi cit ce que la
choie aura elle faire ielon’ mon adulesce-

’pinion. Si le profit, que ie pourroys tiperee
du plaiiit que ie fais, accompagné d’vne ot-
de a: villaine Computation , me fait libetal:
flic ne profite à petionne linon à l’intention
qu’il m’en face autant à ion tout: ie ne feo
ray bien ny plaiiir si celuy , qui s’en va en
effrange 8c loingtain pays: ie ne fetay point
plaiiir’à celuy , qui iamais (peut tilte) ne
doit retourner ,8: que ie ne vettay plus: le
n’en feray point au malade, auquel il n’y a
cipoir aucun de (anté se guetiion:ie n’en ieu

I ray à aucun , (entant mes forces deiaillir en
moy a à cnuie que n’oy le temps de recenoit
la pareille. Or à fin que tu lçaches que faire
plailîr , clip-Inc choie par ioy à deiiret , tu
voys que nous iecourons les cilrangers tout
trulli toit qu’ils font atriuez à oolite port , a;

I ’aulli quandsils veulent toit departit. Nous
- donnons natrite et equippôs .l’incogncu ton-
bc’ au perilnde naufrage , pour le remener 8c
conduite ou ilItend. Ceiluy cyqs’en va , n’a-

i yant encores à peine eu cognoiliance de l’au-
theur de ion ialut, a: ar ce que ne le tenet-
rons iamais , il nous L eleguc les Dieux pour
lies pleigenecles prîe’de nous tendre pour
luy le bien que luy nuonsfaîtr Cependant
la côicience de ce plaiiir [tuile nous plainas:

c I 1 e
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. ce faire n’cxanrinons en aucun téps nos iu-
; gemcns plus eurieuiement , (incolors que

l feule honneilrtzté le prefcnte deuit nos yeux:

I 1 douc que la mort a ellouppé 6L fermé le paf. y

p 8: à qui nous deuons lailTer nos biens! Il n’y»

. aune recompenie. Si cil ce que nous ne les

[r90 LES BIEN-FAITS
deleâc. Qge dirous nous de ce qu’ellanrs
confiitucz a la lin de nez iouts, et que lors

. que nous relions a: ordonnons de noilrc der-
niere volonté nous diliribuous les biens, qui
ne nous profitent plus r Combien employons
nous d’heures . combien de temps pelions
nous iecretrement , pour ordonner combien

a point de danger à qui nous les donnions ,
puis que de nul n’en deuons reecuoir au-

donnons iamaisplus diligemment , ny pour

( noz profits de emolumens mis atriete ) la

ayants cile’ tant de temps mauuais luges des
deuoirs , que l’eiperance a: crainte , ou plu-
ilolt la volupté ( vice de routes perionncs de
bas coeur.) en corrompt leiugcment. Lors a

[age àroures choies, 8c a cnuoyél’incotrnp- l
cible luge pour prononcerla ientcncc,adouc-
qucs nous cherchons ceux , que nous peu-
fous le: plus dignes a: fideles. entre les mains
deiquels nous mettons nos affaites : de forte
qu’il n’y a rien que. nous diipofions 8c ordon.

nions de plus fainre tonalité &diligcnce ,
que ce ,l qui appartient plus à toute autre
petiouue. qu’à nous. .

1

CHA
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CHAP I TRI! XII.
i ET lors certes" lutaient vu gtand plailir à

la performe. enfant en clic Infime ainlî:
faduanceny ceguy c)’ plus , et adioufleta’
aux biensL’â la diguât: de celluy là quelque

-luflre a: clarté d’anantage,qn’aux autres. Or
li nous’ne failons du bienâ autre intention.
q e pour en receueir autant , il nous con-
uiendtoit mourir fans tellement. Vn Épicu-
tîen mettra en auant: Vous dites, entrevous
Stoïques. que le bienfait eft me creanee , la-
quelle ne le peut iamais "comater: Or le
creance n’elt pas chole Jefitable par loy. Sur
quoy le telpons,que.quand nous dirons cre-
ance, nous rappelions ainli par me certaine
Emilitude a; tranflation : tout aïoli que nous
dlfons , que la loy en me regle à maline
tant de ce qui elt julie, que de ce qui en in-
Îu&e:& nezntmoius la regle n’en pas pour
ce]: chef: par (ay delirable.Mais nous vlone
de ce terme , pourlmieux decIarer a: donner
à entendre la citole. Parquoy on peut iuger,
que, quand ie dis creance i’entens dire com-
me . qualî creanceJchx tu venir, qu’il cl!
ainli que ie dis? l’adioulte qu’elle ne le peut

reconnut, combien u’il niya eteance , la.
quelle nef: paille ou oiue reconnut. Tanc- .

i «in fait Qu’y!) bien-I: 9mn: (loin: clhe
1 g fgït

a
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fait pour profit quion en pourroit attendre

A: tirer , que fouirent ( comme i’ay du) auec
le Gommage a: danger du donateur , il doit
efire fait. Si ie dechns papy, quiqu par les
brigands all’ailly , à fin de le mettre hors du

Jauge: ou il eü :ic flingue loyer tritome
femmes en danger. Si i’entreprens d’aider
quelqu’un , qui l’oie acculé de patronnes, qui

ayent grand faneur 8: credit: ie me mets en
la mauuaife graee des gents, qui [leurrent

beaucoup , et luis en danger d’encourir telle
Vmifere , qu’ell celle (eux incline; mÎaccuo
fants ) de laquelle i’aurois tiré fautre ,l bien
qu’il full en ma puillancc 8c liberté diencli-
net au party contraire . 8c de regarder leur:
debars en le urere’. Et li finalement ie alpons
(le’franche volonté. pour celuy , qui en con.
damage: les biens de mon amyvellants en.
danger d’ellre perclus, le fais tau; que ie calle ,
&vannulle fan obligé 8; breuet g en miobli-
geant à les ICreanciers, à lin que ie guille gar-
de: le proferit: ie me mets au danger de la
nieline proleription a: bannillëuyent. Il n’y a
homme , ellantlÎur le point dlaehetrer. Inf-
culan a: Tiburrine à eaulede la lalubriréidu
lieu 8c retraite de l’elfe , quidilpute en que!
au il le doit achetter, ou non z mais quand
il a aeherté,il Eau: qu’il le garde.La melme
railon gill! 5: matifie ès bienfaits, Carfi tu
me demandes. que e’elt, qui rend le bien a;
Vplaîlir, quel’gq fait: ie te relnondray , que

A d

l

l

l

l

ce n’clt aune-hormique labium: confeieneç. r

Que
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Qge rend vn bien fait tDy mar, ray maline,
que rend initier a querend iononenceîque
rend magnanimité? que tend pudicité? que l
rend temperznee g li outre ces vertus tu de-
mandes quelque choie d’amarrage?

’- CHAPITRE XIII-
. E Ciel , en combien de temps’acçom lift

V a ilion coursent combien le folei ae-
i h croit! il leiour,&icn combien le diminuëilî -
i Toutes ces choies [ont bien faire A, candie! ’ -

le font pour oolite bien à profil. Toutïainfi i
que l’office du ciel cit de faire tourner et I
mourroit l’ordredes elzofes : k le deuoirdu

l ’ foleil ell , d’aimer a: changer les lieux, et.
qùèlë’iHe le» . Je efquels il le couche, 8c
nous canier celle falubriré et IempcraKUIa
d’air que nous nous , fans recompenle ny
loyer: aulli cl! ce l’office &ideuolr de l’hom-
mc’ deifaire entre autres choles bien et plai-
fir’â fou prochain. Pourquoy" donc le fait
il ï De peut u’il nele face , et qu’il ne perde
’o*ctalion de ieu faire. Ce vous cl! volonté,
entre vous autres Epicuriens, qui vient par’
vn’énegligcore a; parelleule oiliuite’ , de dor-

mir depuis le loir iniques au lendemain bien »
tard, de palier le fort a: le matin fans rien
Sire , de deliret vnc (cureté a: nonchalan ee’
felnblable qu’ont ceux qui dorment , de ne

l 3 na
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rrauaillcriamais, eût: touliours parelleux,
le retirer a: cacher Tous l’ambre elpelle , re-
créer vollre elprir laiche a: defailly de deli-
cares &vefcminécs cogitations,que vous en-
pellez repos , a: d’engrelïcr vos corps palles
de lalcheté , de toutes fortes de viandes
a: vins , dans les cachettes des iardins.
Mais quanta nous ce nous en volupté de
faire biens a: plailirs aux perlonnes: ou auec
peine , quand ils foulagenr les peines 8: tra.
vaux diauiruy :ou pleins de danger , quand .
nous les retirons des perils a: dangers ou il:
font :lou par lefquels nous lommes retardez
de nous alfaires propres,quand nous les mer-

"tons hors des augbilles , efqulles il: (ont.
Œay ie affaire (dira quelqu’un ) fi ieteçois
vu, bien-fait , ou non P cariaulfi bien aprcs
que ie l’auray receu , il le me faut rendre. Le
bien Fait a egard au profirhde relny , «que! .
il en fait, non yas au lien. Autrement, nous
le failons à nous . a: non à autre. Parquoy il i
y a lulieurs choies . lei-quelles. a portent
gtan profil: aux antrite, qui toures ir pet-
dent leur grues par le prix falairc qu’on en

i pretend. Le marchand profirc aux villes où
il rrafiquqlz nicdecin aux malades,les cour-
riers a: maequignons a ceux qui (ont mis
en vente.- mais ores que tours ceux o ey à, q
cent plailir à autruy pour leur polit propre.
routesfois ceur,à qui ile dilemme-leur lour
obligez, ay aucuns.

i CHA

---A*
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Canaan x1111.
E, qui le donne pour quelque gaing que

Clou y prereud , nclt point vo bienJaie.
le donneray eccy, dfin que ie recoiué cela.
Telle façon de faire. et! expofer les citole:
en vente au plus offrant et dernier encherif;
leur, le ne dira)’ point , Celle là en thalle
et publique :laquelle, à lin d’enflammer d’a-

uanrage le eu au cœurde fan amoureux,
le reierre, a: fait femblanride n’en tenir un.
re: ny celle , la nelle s’abltienr d’offenl’erm

non pour Pollen e , ains pour crainte ou de!
s loyx , ou de (on nary. A ce propos li;

Guide: IForum: qui n’a]! à mal faire adonné,

Tus finalement pu ce «au. "t par.
Er n’a argan faire ce qù’ellc mdr: .
Auteur vaudroit, qu’elle fufl dentome.

Non fansfiaul’e la femme en mile au nom-
bre des pecherelle , laquelle n’a expolé la pu- I
«me , plus pour crainte de deshonnellh que i
pour cuiter l’offenle. semblablement quel-
qu’un a fait m plailirlpour en receuoir vu au-
rre , Cela n’en point conté pour plailir. l’ar-

ee moyen il. fauldroir dire , que ce que nous
faifons aux [veltes brutes ; quand nous les
nourrifonl . pour nous en ferait , on pour

. l 4 mûre ,
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nollre nourirure , feuil vn bien fait : melme
cc,que nous failons aux arbres 8c plantes ,
que nous cultiuous . de peut que parla ve-
hementeiardieur du foleil 6: lecherellc, ou
n’eltauts replantez , ou n’en tenant conte,
la dureté de la terre ne le meurent. Nul ne
laboure vn champ pour l’cquiré. a pour fai- p
ce [clou Dieu]: railr’m , ny pour aucune au-
tre chole,dout le fruit n’çn en elle. Nous ne
deuons cure incitez, ny emeus à faire plailir -
d’vne villaine &auare volonté : ains d’vn hu-

main 8c liberalvouloit, lequel delire de dans
i ne; ayant iua donné, &d’augmenter a: accroi-

lïreyles vieux bien-faits par autres nouueaux:
a; qui ncle plopofc i4mais’deuant les yeux,
comblé de profit 8l vrilité luy peut aduenir,.
cit faifant bien et plailir à autruy: Car e’eli:
chofe vile , de peu d’ellime,8t indigne de les
a: gloire , de ne vouloir aidera: profiter à

’ autruy ou: autre raifoul, que pour le pro-
fit,que leu pretend en retirer; mielle" libe- g
raliré a: magnificence clt ce’de s’aimer; défé-

Pardonuer , diaequerir pour in); melrnc.’ Le
vray delir de faire vn plailir, (5’ch arde.
(tourne l’homme de toutes ces choies: mais
au contraire,eomme en luy prellant la main,’
l’attire melme à fondommage ,.& en quitte

les profits et emolumcnrs qui en peuuent
venir , eliant rres-ioyeux à: le contentant
del’œuure feulement de bien-faire. *

celui.
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x PLI-PT; E I XV.
Velqu’vn doute il encores qu’iniu’rc né

Qloit contraire à vaurien: fait? Tour ainli
que; faire iniure , c’en: vue chole , «qui par
[ay dol!- eltr. il Y’e anuitée t aulli faire plai- .

lu , dl choie qui par (ay doit citre appetée.
Villainc a: deshonneltcré, a plus de force de’
trous-induircà faire mal à-autruy", qu’au-
cent profiter illuté: mais à faire bien ce
plaint, inhumé-n bonne grate de vertu se
d’hoonclleté nous y incite’de luy intimes:
le ne mentiray point . li ie dis, qu’il ni.» a te-
lu’Y, qùiirh’ayrvnc le bien 8c plaifir qu’il fait:

qu’il n’y ahomme li [bien compole’ Œqlprit

a: li confiant.equibie’yq’eiwlontiers celuy,
à qui il a fait beaucoup de b:ens :8: auoit
«reliois flitflaillr, nem; loië’oCcafion il?
Fai’reïde Relief. Chiite; qiti’n’adulendroit,

Riesibietifaitlatplaifirs ne transmette!
iCth’Co "in (onueurÎenrendras tu l’vn. qui
dirar-lcïn’e garois àuo’ir- lipariéce ny endull

rende ne faire conte de celuy, qui ne tient
vie queue nidy3’qt1elli’ay deliute’ de peul.
ll’me’pîier. ’ uevie’ delïenldeïai taule Contre

un quirinal: faneur des grands perlonfldv
" tu une v a: pasiüqriaist’que ferry le Ne ’
uyîafdeliu-Jidé vile-fois’ou’deux; Nd vais

twpthôqu’er’r cdh’ÔW; :1 7 au quelque
1 .7 s propre
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v propre a: rriculiere , qui nous contraint î

p faire plai rs r Premieremenr , parce que fai-
re le fault :leeondement , par ce que nous
l’auons delia, fait, Bien qu’il n’y auoit au

commencement raifort de faire aucune hen-
nelletéà quelques vos , nous la leur hiions,
pource que nous la leur anone autrcsfois fai-
tc.Et tant s’en fault que l’vtilité et profit nous

incite a faire plailir , que par la feule charité
du bien-fait nous continuons de defendre 8:
contregarder melmes les choles qui nous
[ont inutiles :8: fauorifer le lailir , incline
mal colloque , nous en cho e autant natu-
relle , que de l’annuler et entretenir no:

mauuais enfants; r *
1

i.
lCr-ultr’rn’rz XVI.

CEnx ay mûres confident , que ceux la
rendent le pareil , non par ce que cela

en bourrelle . mais parce qu’il en vrile le.
profitable. Ce que facilemerr oqpeur prou.
Ber n’ellre pas "ays, Car par les mimes et,
gumenrs par lelquelç cy drelins amenez long

nuons prouué que faire plailir elbchole par
foy delirable,’ nous conclurons encores ce-
ay.- a fçauoir. que honnelieré neledoit luy.
tire 8: appeter pour autreocealiqmque pour.
ce que c’çn citole bourrelle , fiable .18 con-

fiante. qui Icra Merlu , qui clerc ruer-

A tte
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tte en dil’pute , fi citre recognoillant en cho-
i’e bourrelle . ou non? Qui elt ecluy , qui ne
derelte l’homme ingrat , inutile à loy mel-
me r Mais qu’ellice que tu peux p nier quid
l’on te falcrecit de celuy , qui et ingrat en-

, nets les grands bienfaits de l’on amy, k
comment il a faitcela : à l’çauoir, s’il l’a fait

Comme Chole deshonnefie . ou comme tho-
l’e dont il en puine tirer profit r le eroy que
tu ne repntes (du; la ellre melchant homi
me , lequel a beloln d’vn curateur .pour ce
qu’il n’a pas l’enren eurent ay ef:rit de [ça-

uoir bien regir At gouuerner (on ben, a: pour
ce qu’il le delpenl’e follement, prodigale-
ment, et à la volée: ains celuy qui fait aâe,

ui merite ehalliement. a punition ., comme
nit l’homme ingrat. ’Ce qui n’aduendroit

pas, li du; recognoillant.& non ingrat, n’e-
ûoir chole par loy delirablc et honnelieJ’eut
ente qu’il ya certaines chalet , lefquellcs
moulina: moins leur dignité. a: grandeur

.çauoir li el’es (on:

honbelies . elles ont afaire d’interptete ou
truchement: mais celle cy en leur riait: 8c
apparence à vn’chacun , et tant belle , que l’a

lamiere relpandit a: r’elpaud par tout. qui
a il plus louable , et qui auec tant d’equit6-
peut une receu és cœurs humains , que de
rendre le bien à eclny,qui t’en a fait! Û

l a Clin,
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Y moy . quelle eaul’e nous induit, à.
cecy î Lergaing parmenture, lequel ce-

luy qui ne me prile,el’t.-ingrat. Eli ce ambi»
tiourlît qu’elle ventance cl! ce d’auoir payé
ce que tu deuoiseL’ingrat n’a aneunc crainte. 1
Car à celte feule chofe nous n’auons point
impbsé de loy,comme li nature l’auoit al.
l’ex d’efendue , tout ainli qu’il n’yu luy , qui

commande d’aimer les parents a: fauorifer
les enfants. Aulli cll ce chole lupuline ( me

. dira quelqu’ü)d’efhe:incité à faire ce,que na-

ture. commande. Tout ainlj comme nul ne
doit ellre exhorté l’amOuch à loymelmc,
laquelle chacun des la nailIÎanee. apporte-
quand 8c foraulfi ne le doit. il eflre , à ap-
peter les chiales, qui de foy mel’me, font hon-
tielles. C’en vue ver,tu.qui de la propre ria- V
une en: agggeable , 8:. tant gracieule que
melme les melchants naturellement-qpprou-t
trot les bonnes choies: ij cit celuy..qui ne
veulr. citre veu bien-faiteur’r Qui entre les
melchants actes qu’il fait, militât ellre elïiç.
rué homme de bieniQuî par les choles,qu’a’-

nec force a: outrage il afaites me le couute
de uclque comme: elpcee de bien r Br qui
meFme ne vacille en re vcu auoit fait plaifir
à ceux. qu’il a olËcnlczEParquoy il: loufiat

c .

aooLESLBIEN-FAITS
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affre remeniez melmes de ceux . qu’ils ou:

’ amigez , a feignent tilte gents de bien a: li-
beraux , parce qu’lls ne le peuuent citre d’eF.
fer. Cequ’ils ne feroient , li! l’amour d’hon- ’ l

nelleÏé, par foy deGrnble , ne les contrai-
giroit de chercher opinion contraire a leurs"

, mœurs , a: cacher leur malchanceté, a: pan-
lai-dire ale fruîâ de.laquelle cit appcté, cris
cotes qu’elle loir haïe, et que d’elle pro-
uicnne founent honte et vergongne. Et n’en;
a’ucu’n , fi fort enrangé de la loy de nature,

” qui (oit mauuais pour (on plailir; Demauc
de à touts ceux qui vinent de rapine , s’ils
n’ayvmeroient. pas mieux pariyoyes railonnaÀ
bics paruenir aux biens qu’ils amall’ent, que

par lairecins a: voleries , lequel bien vient
d’all’ailli’r et de deualizer les pall’ants! Celuy:

(pifait citait de brigander ,. ayme’ra- mieurt:
trouuer ce qu’il defiroulle, que de l’aller par

v forcent le’volet . Tu ne trouueras homme.
qui n’aime mieux a iouyr du loyer de mel-
ch’anceté ,g que de 1a melehanceté ,mefmet
Nous nuons ce bigarrai; de pampe (lamai

" eœil-3m!) qui "mi moyé remaniem- a.
lumrere au; cœurs de routqs,pque’çenxlà
melniesla’fivoyeuquui nela’luyuenr; p t l

Jar-u
CEHA’P l’a-’12dru--

iliaque tu l’çaches , i que l’allfc’lli’oul

. t Il tout de’celny’; qlu impollué

’ V bien

a- .. n. .ri
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bien et plailir qu’on luy fait , en chole par
foy à deliter, tu le peux veoit par cela, que, .
d’ellre in rat, c’cl! Chef: par le] à cuitera
parce qu’à n’y a rien *, qui plus elall’emble

à le re la concorde entre les hommes. que
ce "ce. Car par quelle autre choie l’ont-
ruer nous aidez les vos des autres , alleurez
a; garerais de touts d’angcn , que par mu.
taels plailiis et deuoirs,que nous failoos l’vn
à l’autre r Pat celle feule communication de
biens si plaifirs , oolite vie en mieux ordon-.
née a munies contre-toutes loudaines incur-

’ lions. Foie le casque nous layons touts fe-
parez les vos des antres: que lemmes nous
linon la proye dt paliure des belles lamia- A

es, le iresbeau a: facile moyen de l’effo-
Eon du l’ang hnmain? Il cil vray que tours
animaux ont allez de force pour le garder
8c defendre : tours ceux , qui ont elié faits a:
créez pour vaguer ça si la at les champs 8c
pour mener vie lolitaire , ont armez ou de
cornes, ou d’on les, ou de dents, ou d’autres ’

ulules. Mais l’ ommc (cul en en toures les
parties faible , de forte qu’il n’a ny dents, oy
orgies , qui le rendent terrible 8c redoutable
à tout: les autres. Bilans douc ainli foibles,il
n’y a ne la copaîoie’qui lefacc une craint.
Dieu’luy a dona deux choies , lchuelles,
encores qu’il fait expel’é atouts animaux,
le rendent nes-fort arpailleur pour le de-
fendre d’euxÀ lçauoir . raifon a: eomp ie.
parqua] fi l’homme le ferra lepsré s?Œf

à
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tiré de; autres , il ne feroit’fçmblable à Fer".

fonne. ny dominateur 8c mailtre de tout!
La compagnie feule a au canfe,qu’j1 à
en dqminacion a: puâfiance (in toura le: nu.
nes animaux, a gafions de in mer. C’en
elle qui empercbe que les vehemences des
maladies n’entrent en l’homme : qui pour.
moi: à vielleffe fes admvniCules a: aydcsg

’ qui luy donne confolaçion Contre (es don.
e leur: a: engames. C’en elle . qui nous rend

forts , l: d’où nous "pellons conne fonn-
ne. on: «fie (veiné a: (alanguie des hom-
mes, Il Il"!!! ont! ramifiée: concorde
du gente humain, pulque": lui: en fon-
(tenue. .0: z la telline tu . fi tu fais qn’vn
cœur ingta: ne (ou: point à: luy merlu en]- .
able, mais feulement pour ce qu’il: à
craindre une encre. Car combien pelures tu

* qu’il æçqa, iufqnels :8 permis d’eau in-
ms (entement? Finalement i’appelle ce-
uy ingrat-rqui n’en, indnît à recognoiflte

le bien 8: plame qu’on [q riait , que par

me «tinte. v - -
.À ijHgîÂPÎIT in XIX

.L n’y A ecluy, qui ne fait fol and:
peut de Bien: car c’eft foui: d’unir peut

je la cbçfe,» laquelle ne nous gent (phi.
«la; kvwgrëirew Nu! en un! mg

qu’i

w".....-..---- - pu m
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u’il craint. Toyanüi EpiCurien tu fais Dieu

Page armes.tu le denuës de tout: fa puilfance,
&,de peut quiil ne fui! craint des autres r tu 1
as de toy rcietté toute Crainte de luyTu’nias
point donc d’oceaûon pourquoy tu leidoi-A
nes craindre, luy qui en muny 8c remparé, I
d’un fi grid 8: inaccdlible munù quieû re-
culé "de-tour attouchementæ de la veuë’des
hommes r comme tu dis , poum: qu’il n’a-
moyent ny d’aider , a)? dernuyre. Car, à ton-
dire; il cit comme!" milieu dela (lima-1
ce deal’m, 8c l’autre) ciel , fans compagnie
de befie’ ny-d’hummè Jens choral quelcOn-’

que , àuquelïlïieu incuite que les ruine: ides-
.mondes , qui font au «au; 86m: «kifons ,
ne tombenqurlny ,’ n’emuçeln’t internement;

no i’pkieres y mmm: n’eltmu Phi" (oigntum
de inous.,Toutesfois: Enveuxscüre- veu’l’ho-)
nonetcoinmeuton pope ,’dîvni «en mamme-
ie l’enfer , n’a’nv ingrat (ou bien’pfiutu veux:

cflrè- van ingrat muets luy; purpcqeeggnl n’aa- ’

musiquez: dutluçtiàuonnybiènvfliùÇ-eolm:
me tu dis ) mais qJe l’es acomwaauwneës
[ci-Miettes volants en l’air , t’ont fortuite-
?œnt 8: (cam i freinitii’r’àlIËmlilë en??? 613T.

e , dont tu» es a’:- purq oy l r res’tn
donci’Aeanie, diraèîd , il? fîgîzngat ex-

-eellent,e ruait-(té, a: de fa nature fingljlicre.
re troy (à [inidecdflde’fc’endië îîaïantafieÊ)

éliera fais’eela ,i (ans, quote ifôjsirrduis
si isl’petagscæz ,I 03”, loyer , réuni

a. sa! ce 9M! yïen-tthl- et du?

n’ e
.l
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le de foy mefme à defirer, dom la dignité
induit à ce faire , qui et! honnefleré. MaIs
qui a il plus bonnette , que de n’eftre ingrate
La marier: de cotie vertu, s’ellcnd autant
loing, que la vie.

’CHAPÏITRE XX.

MMS en ce bien (me dira il) il y a quel-
que milité 8c profit. Car quelle vertu

ya il,qui ne l’ait-en (ay? Or en la choie dite -
dire par foy mefme defirable, laquelle , ores
qu’elle ay: bort (ay quelques profits , elle
Flamme nonobftant, les biens mefmes e-
thnts misià parr. a; fouflraits. De recognoi-
flre vu bien - fait 6c plaifir, e’eû chofe , qui
profite: li feray ie toutesfois recognoiffanr,
encore qu’elle nuire. Celuy , qui eft recog- -
noitfant,quegagne il r Q1; cette choie fait
moyen deluy aequerir d’autres amiaula-
lres bienlfaits." (a; fera ce «lundi aucun
Il: pourchalïe les indignationsdt malueil,
lances d’ami-ay si Si quelqu’vn entend , qui?
tant-s’en faut que-par cela il gagne queli
que ehofe, qu’au contraireil faut beauèoup r
perdre mefme de g: , qui en: acquis , il ne
condefcendra pas minutiers à fa [Jette 6c
dommage. Celuy en ingrat , qui, pour terra
dre la pareille , ne voit autre ehofe que ce,
qui luy en: donné , a: qui efpeee luy en citre.

’ autan:
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autant fait Quand il le rend. l’appelle celuy
ingrar,quin’aflilie au malade pour autre [in

’ que pouree qu’il en ptell à faire (on alla-
ment,& qui n’a autre foing , qu’a peule: de
l’heritagepu des lays tenamtntaires. laçoit
qu’il face tout et qu’eû tenuifaire vo boni
amy ,8: recordatif du plaifir, qu’on luy:
fait : fi l’efperance d’en auoit quelque bien
luy vient en opin.’0ll,& n’a autre penfcment ,
que cela: s’il ne pourchafle que le gain, de
iette l’hameçonril reli’emble aux oyfeaux,qui

fe paifl’ent,.du demembrement a: defehire-.
ment 6er corps , &tfpient foigneufement
quand les befics,qu’elles fuyant. efaillent de
meurennpour s’en painrezear aulli eeftuy de-
fire que l’on amy meure,& ne fait que voleter
à l’encontre de la charogne. n cœur reçu...
pommer! attiré de la tortu de l’on vouloir

a: intention . z

charnu XXI. *
VEux tu f5auoit,que la choie en telle, de

qu’vn tel ne peut en corrompu d’amune

vrilité R profit I Vu homme peut tilte
n en deux fortuitecognoill’anr. Car eeluy en

dit 3:90th , qui en lien, du bien-l’ait,
qu’il auoit reCeu a rendu quelque choie. -
Celluy-ey paradanture le peut vanter a a
i°°CIfi°nd° ce faire . pouree qu’il a de-

quoy
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qIIOX’fe monter. Celuy cit appellé reeOa
gno’rllam,lequel de bon cœur a receu le bien

’qu’onlny a fait,&l’a rendu liberalemenr,
84 d’vn bon vouloir. Cefluy là eft cathé
dans fa confeienee. Quel profit peut il ad-
uenir d’vne affection latente? Or eefiuy
cy.Combîen qu’il ne puil’l’e rien faire douan-

tage,fi en il recognoiflant." aime , il le dit
titre tenu a: obligéâl a vouloit de rendre le

, pareil.Tout ce; que tu defires en outre ne
luy defaut points: n’en: fa faulte , s’il ne le
neveu elfer. Celuy u ne lail’se pas d’eflre’

bon ounrier , qui n’a pas des outils , ou’
infiniment: , pour exercer (on. art. Ny
moins en: expert en l’art de mafique eeluy,
dont le grand bruit a: fremifsement des au.
tres CŒLCl-chc d’entendre la voix: le veux ’
tendre pareille . mais aptes "cela il refiq
encores quelque choie , non ite que ie fois
recognoifl’antmais afin queie m’a: uite de

moufleuoit : de forte que le plus outrent
«lupqui arendula pareille , en ingrat: le -
.eeluy,qu.i ne l’a rendue,recognoil’sant. Ca:

tout ainli quel’enirnation de tourer autres -
vertus le rapporte à l’efprit , aufli fait celle

i de cette-ey.si eeftuy ey’n’a fait fon deuoir,
tout ce qu’il y a deEaut,vient de la fortune. v
Comment peut ente difert a: cloquen-
celuy’ . qui ;ne dit mot l Comment peut
citre fott «luy , qui ales miuslieeeëCornt
nient auŒ peut celuy titre bon goulier.
leur d’un nauire,qui et! Mec I Car rien ne

i defautin
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dcfaut à me icience’parfaite ’&’eonfommée,

encores qu’il y ait quelque choie , qui cm-
pefche qu’elle ne puni-1: viet de foy mefme.
Aulfi celuy , ni a feulement bon vouloir,

* combien qu’i n’ayt autre refmoing de fa
bonne vo]onté,doit citre eflimé recognoif.
lanr.l’adiouüeray coey d’anantage. Celuy en
au’tunesfois recognoîll’ant,mefme qui [emble

citre ingrat,parce que l’opinion des memCS
inrerpretans mal la conception d’aüttuy fait

o entendre le côrraire.Q;e dqit celluy-cy f ny-
ure autre ebofè,que fa’proprc eonfcienee : la-

quelle,ellant mefme confufe 8: opprimée,le
relouyüzlaquelle contredit à la renômée eô.
mune du peuple,&* folie du tout à-foy-mef-
me:& voyant de l’antre part vn grand nom- l
bre de contraires opinions,elle ne côte point
n)’ ne s’arrefle à la pluralité des voix, ains de
fa fçule’fentëce emporte le defl’utr’Mais fi elle

Voir que fa bonne foy 8: loyauté foi: expo-
fe’c aux ranimer: qui’appartîennent au der. *
loyauté a: infidelite’,’ elle ne sïabbaifl’e ny ’ ne i

deelre’t point de fa-perfeétion 8C eomble,r’nais

le tient ferme et confiante au dans de fa . .

peine. u ’ * i

v j-CA’PITitia XXII.

ÎA)’(me diraquclqu’vnke queie’voulois I
et ce que ray demandé. lent’m’en repens ’

’ pointsi
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A point.uy ne m’érepcntiray iamais,n)’ ne per-

mettraquue par aucune iniquité fortune me
eonduife lufquts là,que i’cnrende Celle vau:
Qu’a)" ie voulu faire a (hi; me fert mainte-

. nant la bonne volon té?ElIe l’ert melmrs en
la tourtuIC,elle fer: pareillemè’t au milieu du
feu,lequel s’il efloirappliqué à tous les mem-

h brcs de la performe l’vn apres l’autre ,8: que
peu à peu Il (nuironnafl le corps vif,ctn-.b.é

le ce corp: (ainfi plein (le bonne couloien-
.ee)diltillafl de tous collez,li en ce que le feu
toufiours luy plairoit, par lequel la bonne
foyieluit.Ramennns en ce lieu maintenant
-l’argurnent,qu’auons traité cy deuanr:à (ça-

xuoir,d’Jù vient que nous voulons dire recoc
gnoiilansquand nous mourons : pourquoy
nous pefons et confiderons tant diligemment
les deuoirs d’tn chacun:pourquoy nous fai-
fons que(no(lre memoire fc comburant pour
toure mûtevie)ne ferublions auoit mis en
ouny aucun deuoir,dil’ans,ll ne relie plus-rié

. quîe puilfe ellendre mon efperance : a: alnfi
diane furqcepointmous en voulons aller de
ce monde tres recognoillant. Or y a-il
grand loyer de la choie en l’œuure mefmes
et me grande force ïhonnefleté Pour y
allocher les veloutez des ’ hommes . dont la
beauté s’efpanda l’entour des efprirr,& les
taule , attraits de l’admiration de fa lumie-
re 8e fplendeur, Mais(dira l’lipieurien)de là
[orront beaucoup de ,leommodirezm (ce
flue le une feulement mais i: dis. 44mn.-

;. tang
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rage , que la vie des innocents , de ceux qui .
font de bon cœur recognoifsans , en: pur
afseurée ,que celles des autres : 8: en plue
( felon le iugement des gens de bien l
lices de danger . a: de toute crainte , pourcc

ue nature cuit cflé nes-inique , fi elle cuit
in: ce grand bien miferable. incertain.& fle-
rile’. Parquoyvoy &eonfidcrc vu peu tout
eecy.fipour parucnirâ telle vertu ( laquelle
fouucntcsfois fe donnc8r ottroya aifcment
«un: aucun danger ) tu voudrois pafser
au trauer: les grands &excellifs rochers,
par lieux pierreux, &ennironnn de toutes
parts de cruelles belles faunages,& veneneux

lapeurs. » - ’

CHA r I Inn XXIlI.
LA cbnfc( me dira-il)n’efl: par fuy dolin-

ble,quand tirelle y a faute de quelque
emolument &profit. Caries chofcs . qui
font les plus belles ,1 font le plus fouuent ne.
compagnéer de plnfieurs dans rouer-rance
d’autre par: , que de la .cho e mefme :
mais elles tirent celles "c7 . 8: celles là puce.
de nrÆait on doute que le circuit du foleil de
de la lune par leurs cours ne tempere ce
domicile a: mauoirdu genre humain? que
les corps ne foyent nourris Ir alimentez
par la cbaleurdn foleil! que les terrer n’en ,

ayent
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ayentleur relafchcrque les humeurs par

r. trop abondantes n’en foyent reprimées?
que toutes les rudef ses filtrerez de l’hyuCr
eûteignant n’en foyent di lPéeI r que par
l’eflieace a; penetrante tepidirc’ de la lune , la
maturité des fruits ne s’endurcifscêll n’y

aaucun doute que , parle cours d’iccux,
les choies humaines ne foient plus ou p
moins fecondes :ny aulli que , par le cours
du folel, l’aune nous fait prefcrir 6e ter-
miné , comme par le cours de la lune ( Ia-
que’le re tourne par plus courtes efpaces
e la fphctc) les moya font limitez. Et

combien que tu louflrayes ces chofcs , le
s foleil de ny-mcl’mes n’eft ce pas vn fpeâa- .

de capable des yeux . &digne d’ellrereuc-
ré a ores que feulement il outrepafsall fans
fesefi’ers t Lalune feroit elle indigne du .

i regard des hommes , ores qu’elle tranfeou-
tull: n’efiant feulement que planette fans

,ptol’titrl’kegarde le ciel -, tourer a: quantes
fois que de nui& il a produit de allumé (ce
flambeaux . a: Fait luire fi taude quantité
d’inuur’nerables efboilles:qur et! celuy , qui
ne fc rende fortenrentif à les regarder I En
quieflceluy ( cependant qu’iller admire)
qui pcnfc , que ces chofes layent finîtes pour
on profits: virilité 2 Regarde les oilles.

qui tombent d’enhaut en fi grat l e alsem-
blée ,leomment elles -eachtnt,leur vifiefee’
de foudaineté. en fe monllrantà nous ferv
mes , fiables. 6c immobiles- Combien ces;

" nui
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nui&(à laquelle , quant à fou nombre, 8rd
la difl’ercnce des autres. fur tout tu preu:
garde ) fe fait il de choies! Combien de
.trOubles tournent fous le filence de la muât!
ICombienvn certain but amene il d’entre-
fuites de fatales dellinécs? Toutesccs cho-
fes ( lefquellcs tu ne confideres autrement
linon qu’elles font ainfi de nature el’ ar-
fes , &efiendues pour vue beauté )’ ont
vue chacune à part en fun coures: a-
arion. Car il ne faut pas que tu rftimcs,
qu’il n’y ayt que fept cfloilles erratiques .
de que les autres foyent arreftées a: immobi-
les. Vray en que nous ne comprenons
que le mouuement de quelques vues t
mais il y en d’autres fans nombre fort c.-
loignées de nome regard , qui vont se
vierrhenr..incCll’ammcnr. Et entre celles.
qui s’offrent à nosyeux , il y en a au-
euntsfois qui marchent qeouuerternent , ë:
fans que nous les apperccuions aucune-
ment. . Pourquoy donc n’es tu efpris a:
Huy à la contemplation de feelle grande
machine , encores qu’elle ne te gonne:-
nall. point a ne te gardafl point a ne
re nourrir! 8c ne t’engendralt. point 2
8c qu’ellelne te artoufaft point par (on
cfprtrr

N ’ ’ GHAP.



                                                                     

"a

DE SENEQVE. g p.13

CHAP r TRIE XXVIV,
TOut ainfique ces chofes ont le premier

tulipe , Selon! nectll’aires et vtiles,tou-
tesfois- eur grandeur de maicfié occupe tout
huminrntendemcnt: suffi toure cette ver-
ru , a: mefmement de ecluy qui en: reço..
gnoifl’ant a fait cette: beaucoup : mais elle
ne veut citre aymée pour cela , car elle a en
foy le ne fçayquoyidc plus rand: ny n’en
de celuy allez entendue , uquel elle cl!
nombrée entre les chofes vriles a: profita-
bles- ll cit recognoillant , parcequ’il en:
expedient , et par ce moyen autant-qu’il luy
cil cxpedient. Vertu ne reçoit aucun amateur
fordide a: deshonnelle. Il faut venir a’ elle le
fein ouuert,& auec toute liberalité 8: ahou-
dance. L’homme ingrat penfe ceey en foy-
rnermcs : i’euli’c’ volontiers rendu le pareil,

mais le crains les frais , lectrins le peril rie A
crains l’offenfe.. le feraydonc plumail ce. I

I5 qui m’ell profitable a; expedient-Voe mefme
’ raifon ne peutLenfemble rêndrel’hommeren
I cognoilfant, Bringue. Tout ainfi que leurs

amures Ton: diucrfes, aufli font leurs propos 1
’ a: de liberations dinerfea entre elles. Celuy
a là cil ingrat , pource qu’il ne fait ce , qu’il :7

deuroit faire, mainte qu’eluy renient à pro. ’
fit. Cnuyrny cit recognoifl’aot , quine fait ..

K ce.
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ce qui luy reuicndroit à (on profit . ains qu’il
doit fille; ’ ’ ’ ’

a? inti-z]Out nuons propofé’viurc felon nature,
Nd: enfuiurc l’exemple de Dieu. I Or en
tout ce quefait Dieu , il ne fuit autre chofe

e la raifort de faire: fi d’ananture tu ne
eûime’sreccuoir le fruit de (on œuure par

la fumée des familiers-8: de l’odeur de l’en- ’

s cens , ni luy elliolfert par ceux;qui facti-
fient. egarde’rcombien il. fait de grandes
chcfcs iourne’llemcnt , combien il en difiri- i
bue a: departit,de combien de liniers il rem-
plie la terre : de combien de vents propices
8: portez pas tousles ports de la mer il l’ef.
meut : de combien de pluyes tombantes
fubitement du ciel il adoucit’la terre , ce
remplit .lts.veines des fontaines tarieslpar

l l’ext-cmc chaleur du foleil . 8c par tu nant-4 .-
riflement, occultement infuz , les tenonne!-
le. Sans loyer 8c 5ans aucun profit , qui
luy en renieune ’ , il fait toutes ces chofes.
Nome raiforrpareillement , fi elle ne le def-
noya de [on patron 8c excru laite1 doit gar-
der,qn’elle ne fait incitée-a faire les chofes

honneftespar matico. nycpar aucune efpe- l
"MN: gaingLOn doit auoit honte de rifla.

’ ’ y * re
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du les biençfaitsr Nous nuons Dieu qui ne
Te vend point. a: ne fait rien pour recompen-
le. Si tu imites Dieu ,- fait nuai plaifir aux
ingrats. Car le foleil fe lcue mefmes fur les
melchans Je les mers font ouuertes aux py-
ratcs a efeumeurs de. mer.

(juins. XXVI.
LE: Epien-ricns tout vue queflion , a:

demandent en ce lieu a fi l’homme de
I s ’bien doit faire plailir à vu ingrat , le fça-

chante" re tel. Petmetsw moy d’entreparlee
quelque choie , ô: de rompre ce propos , de. -
peur queue,- foyons furprina de quelque
fraudulent et dectptif. interrogatoire. En-
cens donc qu’il y a (par la conflirurionac
tradition des Stoïques ) deux efpeces de
gens ingrats. L’vn cil: ingrat pour autant
qu’il en 501., Ccluy quieft fol , cil pareil,
lemcnt marinais a a: celuy qui. cl! mauuais,
cl! plein de tout vice: arquoy. il en aullik
ingrat. diamantisai ons tous nanisais,-
cûre defordonnoa . argutieux, luxurieux, et
malins : non que toutes ces ehofea foycnt
en vn chacun particuliercmcnt grands de
notoires vices , mais parce qu’elles y font
ou euucnt sur: a bien qu’elles n’appa-
r f , point. L’autre cil dit ing’rat,par-
ce que vulgalrement on le dit citre de na-

k a. sur:
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turc pidmpt a: eucîinà ce vice. Iihomme de
bien ne faillai; d’cfbicn faire à tell ingrat
pour auoit ce vice ,icomme confiderant que

.nul n’cfl (ains vice. Car s’il repouiÎc arrime

à reietrerels hommes; il ne troquera à qui
il puilfe faire bien Seplaifir. Mais à c’en m’-

grat, qui defrauglç [:5 bienfaiteurs, a: qui a
l’cfprit enclin en cette partie , l’homme de
bien ne faupoirpt plus de grue , diauan age,
ou de plaifir; qu’à vn’tr0mpeur , 88 q par
fraude pourchaife le bien d’aucruy- Qui fera
celuy , qui prcfiera ou baillera à garder (on
argent à celuy- , qui a follement dcfpendu a;
mangé tout (on bien P ou qui donnera qua;
que choie en garde à «luy, qui i3 a denyé à
piulieurt ce qui luy. auoit cflé mis: encre
mains P Qgclqu’vn en dit craintif D par ce
qu’ilefl fol, 8c pour celailenfuitles mau-
uaia,qu’i de toutes parts font enuironnez de
vices. Celuy eûiproprement dit dire (ding
tif. pour ce qu’il en; tel de (a nature , a: a.
pende la plus petite choie , qui fe puilïe re- ’
muër. L’homme fol a inknfé Il! plein de i
tous Humus il n’en pas’dennurc prompt ’
6c enliai thaï. ’L’vn IcarencllnIlauaricegi
l’autre à luxure , &l’autre ipetulâncê a: cf. »

framée muuuaiflié. r

4’" A. . .2 . i ’I p. [AI .. il igum».1 J g MU. Il .I -v .z,’ EJ] .14.-. V..4-.---.- -fi-A ,
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7ich7üük: xxyu;
Purquoyeenx-lâ errent grandement qui

interrogent ainli les stoïques l: ngy
donc - rAcbjlle gîtoit il timide? ngy clone!
Arillide , quiçàrç fa-iufliee a: bonté 1566
ainii appelle yeÇoituil iniufle 2 Quoy ploque?
Decie craignoit-il la mort I. Munie œil eflé
milite f Camille apil abandonné le pays)I
Nous ne dirons pas que tous vices rayent
ainli à tous,cnmme les vus particulieremene

. excellent en (quelques vus: mais nous un-
fous que [homme mutatis a; fol en remply
de tour-"vice il ay. n’ayant»: «le, crainte e
l’audacieux,ny ne deliurons d’anariœ le pro.

digue. Tout ainfi que-l’homme nous les
feus ,18: ce emmuselas tous hommes n’ont

. la vîuaciréide laiveuë fe’mblâble au Lynee:

nuai celuy qui en fol, à taures fes affrétions ’
autan: ardentes a: suffi preeipirées,qu’aueuns

en on: quelques "en. Tous les vices [ont en
tous hommes r mais tous n’appatoillënr pas
en va chacunL’vu cit de nature incité hua-
tiee,l’mre addonfié à luxure , l’autre au vin:
ou’S’il n’y et! encores addannéfily en telle.

ment fait a: formé , que (et mœurs le tranF
portent à cela.Done’pour Ruenir à mon pro»
nous: pour refpondrc à la quellion: Il n’y a

crame muais, qui-ne foi: ingrar quant a:

. .. k quant.
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quant. Car il a en (by routes les femenccs
de malice? Toutesfoîs celuy eli’p’mpremenr

appelle ingratqui ellenclin à ce vice. Er à x.
«(luy ie ne feray bien uy’rplaili’rr "Tout ainfi

que celny a mal pourueu la fille, qui l’a ma-
riée’à l’hôm’e contumelieuxllr’qui a site (ou-

nentvrefufé :tour ainfi que «in; fera eflirrË
marinais pcre ’de famille lilial une: donné le
charge de (on-bien à celuy”; «qui à cafté repris

de in iee pour s’eflre mal, porté en d’autres

pareilles afrites, a: pour "airelle marinais
me’l’nager a tout ainfi que tres- follèmér celuy

"aura relié , qui aura donné pour cureur à (on
fils,vn pilleur de mineurs 8: pupillessAulli fe-
rra dit auoit mal colloqué [on bien,quieôque
ielit,pour fi: faire,gens ingrats, a: aufqnels il
«leur: ehofesqniibufi bien feront perdues.
’ .’ J - i ’ " . 2. A V l 4 .

---r*y-i
I’ Cairn r’r ne XXVIII."

leu femblablement ( rme dira quel-
qu’vn ) donne beaucnnp de choures aux

ingrats , encor qu’il les eullappreltéer au:
huas. A que), ie refpons,qu’ellesvaduienuenl
nuai aux mauuais , pour audanqu’elles ne
pannent citre feparées. Or en: «choie plus
«me de profiter ’, inclues aux munirais à

cnuie des bons . que de defaillir ambons
pour les mauuais- Mali les choies . que tu
reciresJe iour,le foleil, les Cours de l’hyuer,
par de renta les rairons moyennes de la pri-

v ï . menue
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meuere a: automne , les plu yes,p,& l’escorte:
des fontaines . auec les ordinaitesloulfie-
mens des vents , furent créez de Dieu tpour
le-bien de tous les bourrue; : car il n’a voulu
choilir vu chacun à par: , ny les aflembler,
ourles faire iouyr particulierement de les

biens. Quand le Roy veut donner quelque
cita! 8: dignité, ilchorlit les perfopnes , qui
en [ont dignes,& qui lion: merité .- mais s’il
fait ictter d’un efchaEaut . a diliribuerau
peuple quelque largelle;aufli»toll le donne il
au mauuais,comme au bon. Semblablemcnt
quand on donne , ou dilttibue publiquement
quelque quantité de blé,autant en avle larton,
que e pariure, a: adultcre , fans auoit efgard
aux mœurs a; . conditions. des exfonnes ,
pourucu qu’ilsfoient bout cois Il; la ville.
Bref,quand endorme que que choie ; non
comme aux gens de bien . mais comme au;
bourgeois 8: citoyens . vu cliacun ,n tant les
bons que les mauuais. en cit anticipant pz:
dfiale portion. Dieu aufliu onné quelques
c oies atout le genre humain vniuerfelle-
amandon: nul n’en excluz.G’ar il ne ile pou-
unit faire , que le vent full fauorable et gra-
cieux aux en: de bien,& contraire aux man-
nais. C’e toutcsfois vn bien commun, ne
la communication 8l vingt de la mer un"
i tous ouucrt , 8c que le royaume du genre
humain full: mis au lat e. N)’ ne pouuoit
citre loy impofe’e aux p oyes . qui deuoient
tomber , qu’elles n’arrouiailtnr les champs

I le 4 des
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des mauuaisat merchants.’ Aucunes choies
tiennent lei-milieu. Les villes le font tant
pour les bons,’queqsout les mauvais. Les li-
’ures,.q,ui (ont mis en lamine , publient les
efctits des gens d’errit: ce neantmoitls ils
clonoient paruenir à gens , qui en feroient in-
dignes. La medecine aulli donne aides: le.

Jcouts aux merchansq Nul ne (opprima onc.
’ que: les compblitions des tuileries faluni-
ses , à En queceuxîqni ne le mentent, n’en
frillent guetiz. En c ores, quiie donnent (e.

ï’patémenttcomme’à celuy;qui les nitrite, tu

niois examiner la cenfure’ a: eflimation des
a perfonncs ,’ a: non en celles , qu’indiil’crem-

’ ment reçoit vue multitudovCar il y a grande
« diflèrencê entre debouter qùelqu’m,8’t l’elite

sa: choifirt Le droit effileur tous exercé aux
i Parlemens , 8c aux autres ’c’ours fubalternes 2

des meurtriers mefmes et homicides y (ont
* en paix la: ceux a qui ont rauy liautru)’, de-
mandent les choies qui leur appartiennent.
Le mur defend les merchans , ’& ceux qui en
fedition manyent les armes ciuiles , des si.
faut: de Fennemy.Ceux.q il 0m grandement
si fur tous les autres même les loix. (ont
par l’aide a: proteéliOn d’icellcs dcfenduz;

Il y a d’autres choies . leiquell’es ne pou.
noient aux autres efcheoir , fi ânons n’eo
lioient données generaltment. Parquoy il ne
se faut point Faire de difpute de ce , à que)!

locus femmes publiquement incitez. Ce qu’à
mon inqement deuoit efcheoir à quelqu’un

’ re
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ÏDE’ SENEQVE. au
ie ne le donneray a celuy , que le (gamay

citre ingrat. - -’ r

Qui r il T un XXIX;
A: cela doncÇ me dira quelqu’vn tu ne

Pdonneras pas confeil à l’homme-ingrat te
demandant ton aduis : ny neiuy permettras
rire: del’eau de la fontaine. on du puys : ay
ne luy monftrcras le cheminA s’il le re demi-
de. quand il le fouruoye? Pourrais tu bien le
faire fans luy damnet a? le diflingueray curry,
pour le moins ietafcheray à le dilhngœnvn
bim fait et!" vue tenure "ile: mais toute
aulne vtile,n’cil pas bien fait. Car quelques
choies (ont tant petites, qu’elles n’obtiennét

point le nom du bien-fait. Il y a deux cho-
.fes. qui le doiucnt conioindre, pour faire m

zbicn-fait. Premieremer’rt. la grandeur a: m5-
guinde de la choie. Car il y, en a quelque;
tues, qui (outan dellous de la perm-ag.
nous» Qui fut oncques «luy , quiayt api:
.pcllé bien-fait Un quartier de pain ,. en me
.monno ’e d’vn vil cuiure, ou auoit donné

r permi ou d’allumer vu autre feu au lien r,
l ;Qes choierions aucunefois plus profitables,

mielles ne (en! 514.04"- .. si CM? que leur
utilité me: . quand par humilité du
steppa puait!!! une: necelïaires , leur dl-
1wlqüëki9üle WÊdîmFi’t D il. à!" fil" ne

L; , in. l k ’ ID"
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qui en le princi al de tout , s’y accorde a: y
condefcendc: à çauoir,que ie face le bien a:
plaifir,que i6 veux faire,pour l’amour de ce-

’ luy . auquel ie voulois que mon bien-fait
paruint, et que ie le iuge en citre digne , a;
que ie luy donne volontairement , a: fans
obligation ny contrainte precedente , enre-
ceuant de mon don me ioye Je foulas. D’e
toutes lefquelles chofes il n’y a rien en cel-
les.rlefquelles nous parlons. Car-nous ne les
faifons poinr,comme*à perfonncs qui le me.
rirent, ains negligemment , côme choies (le

petite valeur et corxfequencmat-ue les fuiront
point à l’homme,mnis à l’humanité.

- CHAPITRE XXX.
E ne voudrois oyes, que ie ne daine «un

Id quelques fois faire bien 8c plailîrrà gens
qui ne le meritent , en l’honneur des autres:
comme en mariere de demander dignitezïk
honneurs : de forte qu’on a quelque foisipre.
feté les plusivilains a: runiquesen faneur de
leurs predecelfeuts : aux indnfltieuxfit dili-
gent qui n’efloientencorpas bien cognera.
Tant en: fainte et facule la memoire des
’grandes verrage: annl faucille elle pinât-ut!
igcns de bien, pontien ’quela grate ticaux
ne defaille pour me cuti cagée-te qui in
fait Coninl c fils’de Cicerori, linon: lob-plût?

A * ’ . Qu’efl- ce

l

;..4,
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Qu’eïl;ce qui a receu n’a guetes Cinna en
l’cûar de Confular , retournant du camp des
ennemys r (liciter: qui a receu 6è admis
Serre Pompée a: les autres Pompeians, linon
la. hautelle a: grandeur d’vn leul homme I
laquelle certes fut tant exeellcnte .’ ue la
myne mefmena allez hautement de tous
les (leur, en ce qui a fait Prefite( il n’y a
pas long- p5 ) non feulement en me af-
feznble’e , mais en plufieurs , Fabio Perfique
f le baifer duquel coll inermes empefché les
defirs d’un homme de bien) linon les Vertu-
cofiensù Sauoyens,& ces trois cens , qui
pour la republique airoient bazardé tout:
vue famille en vue coufle à: faillie ,’ que lies
qnnemys auoyetit faire fur euerous deuons
Ces choies aux vertus 8c prunelles , à be que,
non feulement cflansvprefentes , mais aufli
efloigne’es de oolite face,nous les limerions
a: teuerîons.Tout.ainii qu’elles le (but afat-

:céqs ne profit .r,point feulement pour v
aagç,maisldellai et leurs bi.en-farts,mefmhs
(apr-esvelles :auflî ne deuons nous citre recô-
’gnoiirans du hiemqui nous a eilé’fairgfeule-

ment pour un temps , ains pour toufiours.
po celluy ,- cyrfont (qui: plufieurs grands
.8: noblespetIonnages dont - il mente que

:2"; le recognoifl’e ; et qu’on luy face du bien,

t quieon ucil loir :1 par ce que coui, qui en
, onteffigdignet, en (ont venus. Ccliuy ey
filmé; raï fortunoblâ s; anciennel .

i tous ont e étirai ans amines : re ,

Ûiqu...... i .»I.s .rai-r
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uel qu’il fait , doit ente counert de l’ombre

gos liens.Tout ainlî que les lieux (ailes [ont
illultre; par les rayons du foleil: aulfi font
refplendiflans les müards, laichesl si failliz,
parla clarté 6c noblell’e de leurs maieuts.

CHArrrrni-z XXXI.’

E veux en ce lieu, amy Libe’ral , enculer
Dieu’contre les detraé’ccuts de fa proui.

darce; Car nous a’uons-couflu’me de dire
’ uelque fois r Qu’a voulu Faire l’a’ amuï.

idoine: de bien quand elleTa ellably Atrhidée
hlm vu royaume? l’enfer tu que cela’luy ait
’elle’ donné r C’en: à fou pcre au [on frere.

Ïque celava’ellé’ dingué. Ponrquoy a-elle fait

mômtquc de tout le monde Cefar Caligule.
’ omme tant conubitenir du-fang humain.
’,qu’il le commandoit non autrement clito
’çfpandu deuant la face ,’ tomme’s’il l’euft

Ïdeu boite a Commentâpenfes tu donc’ ne
cela luy avr elle donné i Cela fut donn à
(on pcre, qui s’alïugettill la’qermanie, à fou

ayams: bifayeul , 8: ailant ceux-q à autre;
non moins illuiltes se nobles patronages,

’ encores, qu’il collent turne vie priuée, a;

L fans charge en la’republique, clims egaux
aux autres. Que failoistd quand nrcreoyg

î Conful Mamerque Saule! Ne’fçauois-tu.
A. pas’bienqu’a bouche’onuette’il recrutait le
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il du! meuflrual de les thambrieres. Car pen-

fes’ tu qu’il ledilfimulallr Pcnfes tu qu’il

vouloit citre veu pur 8c mander le teciteray
«ne tienne parole contre luy mefme, de la-
quelle i’ay [ouuenance Pion falloit bruit, et
la celle on louoit en a prefence. Poliion
fi me ellantvne fois cou: é fur vu lithua-
met ne vlant d’vn mot (aile a: desbonnefigr
luy it , qu’il luy vouloit faire , ce que plu-
tu" ilvoudroitendurer. Et voyant la face
de Pollion refrongnée , comme diam cout-
roucé d’vne tant-abominable parole. Tout
le-mal”, que i’ay dit(dit-il) ie-l’ay dit à

r. moy ,’& à ma refie. Voila (on dire. qu’il.
’raeornp’toir: Assur admis vu homme tant

V vapert’ement’villainfl deshonnefiemux nazi.
p a (tr-ars sar’honneurs Romain, and fiegeiu-
q w V aidai ’ r CertaineflIcnt and ale Seuat peur:

bien à’c’ea ancien a: no le Prince Scaure ,’il

3.7 ’ doit bien eflre marryôtdolclt de la peut de
n i "la race d’vntelhomme.j

’ en. pr T’nn.;X’XXlLÎ

i ’ I. en; vray remuable-que Dieu permettes
V’ ’ lchofes,afin de traîner leswvns plus douce-

longicaules]. leurs parens et auceflrenat
” lemmes; a cnuie de la bonne ,3: neuneuil:
7 na’üurdflui deuoir citre en Enterrement! ar-
-’ [denim-Ti, et "de confirai viendroient

l :. ’. , r. [onz-
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long temps aptes eut. Car la fuite de leur
amure ne leur peut-ente cachée, et la lcience
de toutes chofegqui le doiuentconduire par
leur: mains, leur en ronfleurs-aperte : mais
quant à nous,la-cognoill"ançe- de nous-vient
a procede comme d’vn lieu caché à furet.-
de manier: que les choies, que nous pçnfons
eitrefubir’es 64 fort fondaines,leur font long.
temps auparauant preucnuës , la: comme fa-
milieres. bayent ceux-cy roya , a taule que
leurs ancefircs a: deuaneiers ne l’ôt pas elle.
linon qu’ils ont eu , pourleut iouuerainfietna
pire, rufiire,& abllmencç de toutes melchi-
cetez .- 8L melons par ce qu’ils-pep le [ont pas
dediez la republiquennais (pione à elle. com
Tacrez 8g vouëz, Les, autres ,ay,ent tout le
gouuçrnemenr d’vn Royaume ., à cnuie que

quelque bifaycnl des leurs , a ellé homme
de bien. Il a en le coeur plus haut qu’aucu-

.ne fortune, parce qu’en vue dilïenfion ciuile.
pource qu’il tilsit aiqliple’xpediqnt àla. repu-

blique,il a beaucoup mieux a’ymé elire vain-
coque vaincre.En-fi longue cfpacede temps,
elle ne luy a peu rendre le plaifirât leruice
qu’il luy auoitfair. Pour lelregard donc de
ceit homme de bien là , que quelqu’vn de l’a

ne: maintenant commande au peuple,’ non
pouree qu’il le ,fçait ou peut bien faire , mais
pource qu’v-n autre l’armoire pour luy:co,m*

t bien que «(luy cy fait laid-&difforme de
- corps, 8c vilain regard t chqfo; qui PQWÎË

diffluer; les. aiguisez 3; grands-jonglage.

’ ’ i- ï am

A. M’A-- A A
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r Maintenant les bômes m’accufcrôt a: me di-

rôc meugle 8: temeraire, ne fçachâ: en que!
rang a; degré i: dois mettre les chofe: deuës
aux (nonnains à tres- exeellens perfonna-
ses. Mais au contraire, ie fçay, que iedonne
cecy en une page: qg’autre Part ie paye ce,
qui en deu de lôg- rempsD’ou fçauenr ceux-
e7,eque» celuy là refuyt fur (du: aortes a: re-

,icttc laegloîre qui luit fa nature , a: qu’il [e
prefente aux dangers d’un mefme virage, ne
eles autres eneretournentfaz qui iamais ne au
’diflinélîon de fou bien à ecluyxdu public10ù

:3 «(luy-là modius-m .- ou qui eltder’où
le fçanezavohsèPoutce que i’examine les ard.
elesedeè eôpiesno’t de la receptequc des mi-

.fes. le fçây à qui Il que ie dois. le rends aux

vns vn long-temps aptes , :ux antres ie leur
aisance, au aînfi que l’oecafion, cula faculté
’ a [millime me republique peut porter. l

-’CHAP un AXXXIII.
.v- 2»; l . ,HIE femy bien quelques fois à Yingnamnais
" non pour remoud: houque (en «(me

’ dira quelqn’vn ) fieu nef ais s’iHera œco- I
-gnoîfsât.on ingrauArt m taxiarques à ce
z que en le [catches  , 011E tu ne .perdras le
- eempi de faire piaifillh’fluhtn en cinnam-
2 Cpt: ( amigne dit Placer!) h. comme):
:YCÏptileQhI; .efidjfitüçm ELÙ MËËF e

un v :en ree



                                                                     

rendre en ehofe remeraîre a outre-guidée;
A ecltuy cy neustefpondronsque nous nlah
rendons lamais la nes-certaine intelligence *
8: cognoillanee des choles .- pour ce que l’e- -
fineuue &1ecrritnde du vray,efi for: difficile,
de forte que nous femmes entrain. d’aller
la par: que nous racine la femblance du vxïay.
Tout le deuoir de cecy procede de cette
voyeNous remous ainfi; nanigeons, ainfi al-
lons nous à la guerre , c’cR aînfi que nous ,
nous marions, a: en telle ferre nous deuons
nos enfants; attendu que renommé: de ron-
ges chofeselt incertain. Nous ’noumppro-
cham des choies , defquelles nous croyons
qu’il faut bien efperer. Car qui cit-ce qui
promet abandàce a foiron de biens à çeluy.
qui feme!porr à celŒy.qui efi en mer i vi.
Gloire à eeluy,qnî combat? femme radique.
à eeluy qui [e marié! à vo pcre. en au , qui
luy rendent le deuoir tel qu’rl appartient I
Nous fuyuons la par: , ou raifon nous rire :
noneclle. on verité no s conduit. Si jamais
nous ne voulions rien manque nous nefuf-
fions ail-curez û cela nous full Profitable , à
n’emrepreudre rien , que yrcmiererne’at n’en

l enflons cogner: la «me : iamais curarise
nom: vie ne fe feroit pannons aucune cho-
se; (gua- les chicles . qui mon: uclqne 1l
"(enrhume-dei: verité , ’à- Inqul e elle: l
(ont veut-Z: approcher manucurent,- Winche-

: honni en; .1611 inch: je. ne craindrayîde
r ’ faire ÜiGIIŒC-thïflt ràççflfiyryraqu’djl

Ï Ï ’ÏÏÎ
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y aura quelque apparence qu’il le recognois

(in. »CHAPITRE XXXIV.
Lufieurs chofar (diras-m ) furoîendront,
"pour lefqnelles le mauuais acquerra l’e-

fiime a; opinion dihommc de bien , a: le bon
defplaita pour le marinais. Car les efpeces
des chefes, aufquclles nous croyons, (en: le
plus (aunent dtceuables. mai en celuy; qui
le aye r Mais ie ne’trouue autre ehofe, par

" laquelle ie punie "gi: a: germeras: ma fan-
tafie. Il me faut future la verirêpar’ees tra-
ces. le n’ay rien plus certain a: aŒeuréjque .
cela. le mettray peine de le inger à l’eflih
mer, 5: n’y amarinera] yas Foy foudainemét
a: à la volée.Car il peut ainfi aduenir en me;
bataille, que ma main addtcfera mon «me,
& le tirera droit contre" mon compagnon de
ânerie,dettüe par quelque erreur a: margar-

e,âc que icipardonneray ptefquesà mon en-
nemy , comme s’il choit des miens. Cho-
fe, qui aufli n’aduiendra pas fouuent, à fi el-
le aduient, ce ne fera pas ma Faure: car mon
intention el’t de tuer mon ennemy. 8c dail-n-
die mon citoyen. si i: cognois vu homme-
ingrat. ie ne lnyferay point plaifir. Mais il.
m’a abule’i (nus ombre de fimpltfle a: bonté.

Mais il m’a decca par fiâion 6: hypocrifie.

(* ’ Û B
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En ce: endroit il n’yra nulle caulpe de celuy
qui fait plaifir,d’autant qu’il le fait comme à
celu)’, qn’il peule en deuoir ellre recognoif-
lanr. Si ru as promis ( me diras-in ) de faire

U plaifir à quelqu’vn en luy aydant en quelque
forte que ce fait . Si que puis apus tu le ro-
gnonnes ingr’atJuy fera; tu ou non? Si tu luy
hair,le (cachant dire tchin. pechesscar ru fais

bien à celuyà qui tu ne le dois fa:re.Si tuluy
refuieszru offenfcs aufli par ce moyen , en ce
que tu ne fais 0:.un tu as promis.NolI re cô-
.Ici,ence cû en doute 8L chancelle en ce lieu,
tant à taure de la fuperbe & outrecuidée pro-
meifc que nous suons faire, ne pour autant

ne c’en: lefait de l’homme age a; confiant,
3e ne fe repentir iamais d’vne chofe quil au-
ra fairemy iamais corriger ce,qifil aura fait,
ay ne changer de confeil. Le [age ne change
point de confeil , quand routes choies, qui
"rifloient lors qu’il le prenoit , demeurent en
leur entier. -Parqnoy iamais ne s’en repent:
car pour lors rien ne s’eü peu mieux faire
que cé,qui a crié fait; ny rien mieux ordon.
ner,que cc,qui,a elie’ lors ordonné.Car il ne
.s’enrremelle iamais de faire aucuhc choie ,
fans quelque errerai?) :à fçauoir , s’il ne fur-
ùient quelque choie. qui l’empefche de faire
ce,qu’iI auoit propofe’ FaireEt par ce moyen

nous difons,quc toures choies luy fucecdcnt
à fouhait . a: que rien ne luy adulent contre
ion opinion, pourre qnlil prefumc en (on cf-
prit. a; imagine qui! Peur fumerai: quelque

Z ciroit,
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choie , qui le gardera de faire ce qu’il auoit
deliberé 8c eu cnuie de faire. Ceux là tôt fols
et imprudens,qui le fient d’auoir telle fortu-
ne qu’ils voudroient auoir.Maisle rage pen-
fe auxchofcs, qui pcuuent venir, tant d’vne
par: que d’autre. il fçait combien il en: per-
mis à erreur, combien les chofes humaines
[ont incertaines , combien de. choies emper-
client et retardent nos confeils a: entreprit)-
fes. Et recognoiflant combien en variable:
incertaine la fortune des choies humaines,
il demeure fufpenmrtcndant la fortune dou-
reufc.& auec côfeils fermes a: certains rem.
pcre les cnenemens incertains. Parque] lie:-
’eeption , fans laquelle il ne propofe rien , ay
n’enrrcprcnd .chofe quelconque , le contrh
gardera: dcfenden ce: endroit. . : -

j Crier ITRE XXXV;
I’Ay roulis à quelq u’vn de luy faire vu
. phi ir:ouy,pourueu(fc doit. il entédre)que
quelque chofe ne luruiiue, pourquoy i: ne le

oiue faire. Car que [en ce . (i la patrie me
cômande luy donner ce,quc i’auois promis à
ennemi l’on impofoit quelq; nouuellc loy,la-
quelle me gardait de faire ce,dôt i’auois fait
promelle à m6 amyêlc tiauois promis ma fil-
le en mariage . puis aptes tu as cité tronué
efirangcr: or la loy defend de ne contracte:

. 4 , * manage
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mariage-auec vo cliranger. La thofe inerme,
qui le prohibe . m’exeufe 8c defcnd. le fau-
ceray lors ma foy , lors à bon droit me fera
reproché le crinîc de legercté a: influan-
ce, fi, les choies clims telles Il en pareil de-
pré clu’eller citoient; quand le fis la promef- I

e.ie ne tiens ma parole. Autrement, tout ce,
qui le chàpge , me donne liberté de prendre

. confeil tout de nouucau,& meieliure de ont
foy. l’ay promis d’efhe aduocat en vnericn-
.ne caille,- puis aprcs ila elle clcfcouuerr que
cela tourneroit au preiudice de mon pcre.
ray promis à vn autre d’aller auec luy en
quelque lointain voyage qu’il entre rend:
mais on nous vient dire, qu’il fait ange-
!cux furles champs , pour les bri and: ,8:
efpicurr de chemin; Icpdeuois ail en. cers
tain lieu auec toy , pour quelque afaire ex-
pies : mais mon fils effileueuu malade , 8s
ma t’emrncprcfie à gcfir ,4 qui me retiennent
de forte-qucie n’ puis aller,ny tenir promcf.
fe. Les chofcs d’2)

citoient lors que ie promettois, à En que me
foy’foit obligée à ray. Etegtrcl plus grand
changement 8: mutation fc peut-il faireque
de t’anoir ’trouué mauuaishommc a: ingrat!

Ce que ie te donnois comme à homme dio
gnc a: qui le’mctitolt,ic te le refnfenay com-
me a performe indigne : de diane en celle
forte dceeu par toy, i’auray, quant 8: quant.
carafe de me courroucer.

CHAR

inent citre telles qu’elles .
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CHIA errata XXXVL "Z
Outcsfois içanendray garde ’de quelle
eflime a: valeur cil-cc nient il cil que»

(fion: le prix 8c mefurede la choie promile,’
me donnera conicil de ce ,que iodois faire.
Si celaefi: pet’r &depeu de confequence , le
le re donnîcraymon-quc tu en Fois digne.mais
pource ic l’a; promis. Ny ne le donneray
comme vniprefent , mais ie racherteray mes
paroles, Be me’con’fcilleray. a 8c m’admonne-

fierayr moy- mefme , &auec ce peu de dom-
mage i’apprendraylà "citre vue autrefois plus
rage, a: ne prometrtay ainfi à l’a volée. à En .

que le ne tombe en pareille fqurequchafliray
par mon dommage la remetité de celuy, qui
promet. Ï Voilà , liray-ic en moy melon: ,
ie veux que tu donnes, a fin que tu en fois
puis après V’marry &idcfplaifant ’. 6L5 En ’

qu’vneiauriei fois "cuirois plnsçaduifé à ce, -

que tu dois :dire , a que tu parles plus con.
fiderément ’,: ’8: que (’comfrlc’ fun dit com-

muncment )ï tu te mordes la langue. si ce,
que ie veux donner, cl! de plus grande ra-
Ieur,ie me donnera;v garda continu e dit Me-
cenas ) que ie ne ois reprins 6e tancé;d’a- ’

i. noir faitj’iefènt de’deut’cen’s’cinquantc mil-

leÎcÏcus.f Car ie’ empirera; et examiner" f
l’irirerclt’de un a: de l’autrecc’df quelque -’

chofe.
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chofe,dc perfeuerer en ce, que tu as promis z

, cicft anil-’beaucoup de perfeuctcr en trinque
tu ne faces plaifirâ l’homme,qui en cil indi-
gnc.Si faufil ncammoins prendre garde à la
quirité.Si la choie cl! legcre 8c de petite ta.-
leur,nous doués diŒmuler.Mais (i le (canois
que cela me deuil veniràgrand prciudice,8c
à ma honte 8: deshonneur, l’aymerois trop
mieux me fois pour toutes m’excufcr, pour-
quo)’ ie l’ay refufé,que toufioummour l’ancien

démêle tout gift en cela ( comme l’on dit )
combié me (initient confier les paroles de ma
promeil’e. Tant s’en faudra que ie donne ce.

que i’ay tomerairernent a: a la volée promis,
que mefmcs ic «demandera 8c repeteray
ce que ie .n’ay as bien et. iullemeot donné.
L’Homme cit ol. qui palifie en [on erreur.

arum in: xxx’vu.
PHilipp e, Roy dé; Maœdoniens,.auoit m

. iour quelque (oldat.en la compagnie,.
[amazona hardy Î duquel ayant eu plufiçurs ,
exprditions crpenmenté ,l’vtilc. induflrie 8c I
vaillance, de fois à autre.luy auoit . pour (a
vertutdeparty quelque chef: de ce,qu’il auoit
butine : de forte qu’il enflammoit ce: bôme
( qui pour argent efpandoit (on fang l par
les bien faits a: recompcnfer, que fourrent il
luy (ailoit. mitoyenne tombé me fois!!!
danger de naufrage ,.-fm fierte par les norafs.

r , a
x

A
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la mer ce terres 8c pommons de quelque
Maeedonicn .- lequcl’en cûantaduerty, y etc-v
courut en route diligence , luy fit reuenir (et
efprirs , le conduit en la metairic , le doton-
cha de culier. pour le coucher , ’lc.rccrea -

I citant malades: ardemy morr,le gucrir àfer

-.- *,.-ü-.-.--;q.;.fl..h.vl’ ’*-

frais a: dcfpens, a fit, qu’en l’efpace de tren-

te inuit-ln remit fus bout. Finablcmcnt le
garnit d’argenr.acdc tout ce , qui luy faifoit
beforng pour (on chemin : luy riflant ce f6!-
dat . devfois à autre , qu’il luy renaudroit le
bien sr humanité qu’il auoit faire , s’il adue-

noir que iamais il peut reuoir foo-cmpe-
rem. liftant de retour au-Roy’Philippcs, luy I
recira (on naufrage tout au lon . taîfant
toutcsfoit- le feeours et ayde , qu il auoit re-
ccu du MaCedonien : &incontinant , pour [e
releucr de fa perte , en recompenfe demanda
au Roy que [onvplaifir fut , de luy vouloir
dôner par confil’cation les heritagcs de quel-
qu’vn. Ce quelqu’vn mon; (on hotte , celuy
mefme.duquelil auoit ellétanthumainemét
tuméfie guery,& receu tant d’autres plaifirs A-
6: courroiilicsLeS Roys ontnccouliumé,du- ’
tant" la guerre principalemét. de. dôucr beau- a
coup de chpfesrlts yeux bandez. il Cil mal-
ail’e,qu’vn (cul home, tant iulle fait il, paille

refiner au: cupiditcz de tant de gens d’at-
mes. Il n’y a filmo princmquin en vn mefme’
temps lopaille militer hômedobiemôcvbon v

. chef d’améc.Cômentitm de milliers d’hô- .
mes-infatiahlet-pournont-ilszelttc rallafiez f. a.

I ’ me?!
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- Qu’aùront-ilr , fichaeun a ce qui luy àppar-

tient a Ce (ont les.propos,qt1e le Roy l’hi-
lipPes luy dit , quand il luy commanda d’en- .
trer es bien: qu’il demandoit. Ce Mando-
nien , hon: de e’elt importun a: ingrat de- v
mandent , allant par luy ehalTé hors de (es
biens, n’cndura pas e’efle iniure fans mot. z
dire , comme fimplc 8: ruaique z ains mal v V
contant, que celuy, à qui.il auoit tant fait I
de bien , en auoit eflé poly-nec contretdut
droit 8: eqnitë , efcriuit au Roy vue lettre
contre , mais afpre a: vehemeote ,8: par la-
quelle franchement a fans crainte luy fit .
entendre l’ingratitude de fou hom. Le Roy,
ayant receu celle lettre, s’enflamma tellemét a
de courroux , gala rinkant il. commanda à
.Panfanie , de faire rendre ces biens à leur.
premier mainte. Et quant à ce trefmtfchmt
gendarmeà ce treangrat hofle, a: nes-ana-
ricieux . il luy fiteferire auec vn fer chaud
fut-Ion front ce qui enfuît:

Pour noir rfic’ in": à [en balle. Hom-
me certes digne, auquel ces lettre: non leu-
lement fuirent inferi les , mais auflî engra-
vées, permanoir changé (on hdûc , femblablca
à llhommc and, a femblableâ ecluy,qui au-
rait enduré le naufragent] mefme titrage de
menon luy mefme auoit me couché 6: me.
du. Mais nous verrons ey.apres,quclle ma-
niere de peine deura une gardée en telles
choke. Certainement il droit bienraifon.
nable de luy une: ce , qu’il suoit mfchnm- .

ment

.3-
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ment vinrpé.& ennahy. Qui le fait émeu de
la peine de celuy , qui auoit «mimis a: per-
pette re,?ourqnoy nul, tant miferieordieux
(pli peint-enge ,îni en .n’euftpâ avoir pitié à

A

C H A r1 T.’ XXXVIlIÂ

PHilippes te le donnera-il . poutl’auoit
promis, encores qu’il ne te le daine yas a

encores que , par cela , il d’œil fairean
merchanceté. encore! que?" ce feulaâe
il deuil empefeher Stem: tarife , que les ef-
chappez de naufrage ne funent receu: Pat
les habitons des pays fur les titrages de la
me r, quand ils y abordent ?. Ce n’elt pas in- v
confiance a: logereté , de le retirer d’en er-
reur, lequel en cogner: a: condamné : ehofc,
qu’il faut ronfclTer franchement , en dilane z
l’ay penfé que la ehofe fait autre qu’elle
n’en, îe fuis decca. Mais de dire ce, que i’ey

dl! vne fois: Quoy,ou comment qua: fait,
le veux qu’il (oit aralie et faine z cela elb
me perfeuennte en Follie; promenant d’on.
guefl.’ Ce niet! pas deshonneur devehangfi:
fan eonfeil a: propos auec raifon , fel’on que
liafi’aire le requiert. Or ça. fi le Roy. Philip
en cuit delaifle eét ingrat poliment de ce:
finages demer , n’enll-il pas priué tous les
panures miferables , qûieufrent pû par âpres
efehapper-d’n danger-Aie la mendie l’vfage f21e

A u
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fait a: d’un, condamnez r ll si! meilleur
( dit il) quetu portes ce (bâton efcnr fur
ton duriôz’erurl front ( qui doit, plus- roll:
eûr’e efcrit furies yeux ) pour tille exem-
ple aux autr’ls , a fin que , le voyant , ils re
gardent défaire vn’p.iieil aCte,de peut d’en-

courir femblahle punition. M on me combien
cs’tüofe famille la table, où [ont mm les
bolier amys.Qufen ra face le life ce decret .
pit lequel en donné ordre, que ce ne fait yu
cas capital,d’ayder a: TCCCuOif let panures ca-

lamiteux en (on logis.Çerre ordonnance fera
beaucoun plut ferme 8: allurée par ce moyé,

igue fi ie l’eulle engrenée en myure.

.Cruip nun-XXXIX.
POurquoy donc f dira quelqu’un nome

. Zendn ayant promis à vo autre de luy
[atelier cinq cens deniers l qui pourroient va-
loir quatre vingts Cep: liures dix fols ou err-
uiron , en comptant chacun denier pour
trois fols fiat-deniirs de naître monnaye l
affilant tramé peu (affilant , contre l’api-
nion (le-fer amis qui luy dlÏnadoyenr des
le bai lem-il perfeueré de luy prellet,pour-
ce qu’il luy auoit prnmisIPremieremét c’en
îautrc chofc,prelier argét:& entre, faire plai-
1ir. L’argentgencores qu’il fait rital prefté . 8e

a bôme quine le merire, peur-ente deman-

444...--s c
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de : de forte qulil m’en licite de faire conne-
nir en iugtment mon debxreumfin de recou-
urer mon argent :81 5.11 faitcellion de biens,

l ou banque-tourte , i’en emporreray me or-
tinn ; auec les autres eredireurs. Mais aire
plaifir,perit ineonrinant. D’auanrageme ren-
dre point vu argent preûe’, et! le fait d’un
melehant homme z a prefler fou argent à
qui ne le merite , c’en le fait d’vn marinais
mefnager.En aptes a ny Zenon mefme, li la

Tomme eufl me plus grande, n’eull perleuse-
.- ré de partner. xIl a cinq cens deniers z qu’il
j les confirme (comme l’on dit ) en maladie.
. puis qu’il a fait (à peu denim: de rompre la

promelle. l’iray à en banquer, puis que i’ay
promis n’y al er,eneores qu’il Face froidmon

pas touresfois s’il tombe d: la neige. le me
Iran-ay du liât pour aller aux fiançailles ,

- parce que le l’ay promis,encorrs que laiton.
cochon de mon efiomach ne (nit encores
faire .- mais non,li a’ay la fi.-ure.le viendrayà

terpondre pour xoy, il: te plcger pour autant
que ie ray Plpmls: mais li tu voulois que ie
promillede ce faire pour roy , fans [çauoir
la tomme, ou quelle m’obligealfc au fifque,
ie ne le faray pas : car en promettanrfil sien-
tend ronflants. enroies qu’on ne le die: fi le
puisJi ie fuis tenu à ce faire Fais en forte que
te, que tu me demander, fait en mefme cita:
auquel il choit lors que ie le promis. Ce ne
fera point "inconfiance de faillir de prunelle
’mrcnllculcflt quelque citole de nouuean.

i a. De
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chuoy t’elmetue’illes»tu, li, éliant changée

la candirion du prometteur , cl! changé pa-
reillement [on coufeil t Fais que tontes cho-
ies foyent pareilles , a: tu me rronu’eras tout
vn a: funs aucun changement ny variarion.
Nous promettons de tom aroir en performe .
le iour 6c l’allîgnaiion :v l en ce touresfois,
que nous nous laill’ons tomber en defauthe
partie n’elt pas reecuëâ faire vnedemande

a: pourluite en ingrmenr contre tous. Plus
grande force a: neecllité circule celuy, qui ne
compare [bi l’allignation.

CH AV? 1T un Xi...

EStime que remuable refponfe te loir
faire en cette quellion . âfçauoir. s’il

v’ faut roulîours rendre la pareille, a: en tous n
lieux , pour le plailir , qu’on te fait. le fuis
tenu mouliner vue volonté recognoiflante :
mais quant au relie. mon malheur ne permet
pas quelque fois que ie rende le pareil: riel-
que autrefois l’heur 8: felicîté de ecluy,a qui
ie fuis obligé, m’en garde. Car que rendra;
îe âvn Roy. à vnl’rince, à vn richeîveu me -

me qu’aucun: iugenr citre mime. de refend:
vn bien-fait, a: eha enr de fuir à autre les
bien-faits, par autres ienfairn munis ie’ V
d’ausnrage ’enuers telles Perfonneef deuoir
bon vouloir a? Car aullî le ne dois etrerle .n

bien

l

M»:-

Il
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bien a; plailir que l’on me fait de neu’ueau,
pour antât que ie n’ay encores payé le vieil.
le le receuray aufli volontiers qu’il me fera
donné , a: me rendra! moy incline à mon
amy mariere capable a exercer labouré. Ce-
luy . qui ne veut receuoir plailire nonueaux.
ferlent olfenlé de ceux. qu’il a receus. le ne

veux point rendre la pareilleA quel propos!
I Le retardement ne vient point de moy, fi

on l’oeealîon me defaut. ou la pnill’anee. Ce.-

my-là m’a fait du plailir . manga elle quand
il auoit l’oecalion a: faculté de ce faire. A

’l’çauoir s’il en bouma mauuais? Entrer: Phi. , ,

me de bienj’ax bonne taule : «tenant le mqu
chancie ne la plaide point.Ny melme îe n’e-

’ V llime point que cela le doiue faire.que nouà
nous haltions de rendre la areille malgré
ceux mefmes , aufquelr on lasent! , a: que
nous prenions ceux , ni nous en quittent.
Ce n’ell rendre la parei le, de rendre à «luy,
qui ne veut prendre recompence de ce , que
tu as receude luy volontiers. Il y en a au-
cuns,qni quand on leur a compilé quelque pe-
tit prefent , en renno’ent au mon: vn autre
hors temps , a: faifon , a: dilent que par ce:
moyen ils ne font point leurs tenus ny obli-f
gez. C’elt me manicre de reierter,& ne fai-
re compte dubien que l’on fait , d’en t’en.

noyer incontinent vn autre: c’efi abolirez.
. efacer vn don par en autre don. Aucunes-

fois aulfiie ne rendray le plnilir qui m’aura *
me fait , encore que ie le paille faire, li ie

S "Y
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voy que cela me porte plus de dommage,
qu’à luy de profit: a; que . - l’ayant receu,
ce ne luy fera pas tant grand profit . qu’à

- moy de doum-age de l’auou’ rendu.l’arquoy
celny, qui s’aduance de re’dre le bien a: plai-
lir qu’on luy a fait, n’a point la volôté d’hô.

me recognoilfaht , mais d’vn bon debiccur. ’
Il pour le faire brief , celuy qui vent Hop
foudainement payer ce qu’il doit , il le doit
contre l’on gré : a: celuy. qui le doit contre
fou gré , en ingrat.

En du guaniefm tian:

LIVRE

.-u-s4.*«
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CHAPITRE; I; I;
il .5 s Livinyteccdansîlmc 

, z fcmblçit ’auoir parachbui  
, z t. a mon PrOPos ayannraàué
. Ü". manier: comment labié!!-
. "la taie (c doit-fait: &collo-

. xil ’ (Fiel-81. «(une il): fakir race- .
nomchuçllu deuxlchofes’gilt la fin de Cette
maliucÆn tout ce que votre îe poutfuyfie ne
fers Point à la matin: , mais  feulement luy v
obcïs . laquelle il faut (aux: la panlq’uhlle
nous mais): : aca touresfcîs En tous lieux,
où allouons inniu. Car de fuis Un": hai-

. (tu chef: , qui 1»: quelque douceur du.
Irouïllcra l’efplk , qui non îmoins kifer.-
flue 8c înutile,q51e  "on mafique- Mai par:
ce que tu le un: ajnfi.,, aptes que tout ce,"
qui cornage la pagez; que nous traînons ;-

; . . ï L , .4 av
i

.9. -
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cit paracheué . patentons anffifl’cnqucrir,

i a chercher foxgneùfemcn: les chofes qui
font liée: cafemblc, mais qui ne s’entredcq-
ment point . 6: surqucllcs vu chacun prend
garde diligemment, encore: qui)! ne les elli-
me pas de grande confequrnce’a valeur , a:
[agrafois ne perd pas (a peine en la pont-
faire diiceilesMais quant’à tonyiberal Ebu-
ce , qui de La nature es un» homme de bien,
le enclin à roulions fairelphifir à chacun,
il u’yaloiiang’e d’icclles ni encore: te fa-

tisface. .le ne ray iamzirîlommc fi douar a:
bcnin que tu performe, 8c gui plus face com-
pte,mefmeï des aimoirs ies pins’icgers qui (e
facen: : de (ou: que ta bopré et! mainteneur
«ME infqucs Il, que tu p’enfcs, que le bien
à plaifir, qui et! fait à autruy. te (bit pareil-s
Ièmen: fait. 3T1: ce preü a marmité A( du
pèur’ que que! riva ne (e repente du bien
qù’ii aura Fait )" e fatisfairepçuhlaingrargî
Tb es tain reculé de tagge «araucans M
vouloir de dcfchargcr incdnrînant aux» que-
td obliges,quef tout le bif. que ru fais’ à’qüeio

qu’un , ne veut dire un Fe luy donner; ains
leley rendre (culement. Parquo’ lerchdfes ’

. I, ainfi faire: retournant en ray plus pieinç-
ment. Carie plus fondent les bien-faits ray...
un: celuy . qqi nim demande Point recom-

enfe : a; tout aînâiqnu’hbnneur le gloire
nit de plus çri plus ceux qui la furent . anti

le furia der-bièn4faîrs retoùrine’plus aggra-
blemcnt àiceux,quî ne sien flânaient?" tout

H i. moyen

t r4." en
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moyen il n’y a eucun retardement que ceux,
qui car receu quelques bien-faits , ne les re-
PCICDt de leur propre motif. Et ne refnferu
d’en comme: d’autres a: y en adiouner d’a-

e mutage . & de plus grands qui! ceux qu’ils,
veulent cacher , a; feindre n’auoir retenu. Le

. propos 8l intention d’un "ay homme de
bien a: de gum! cœur. cil d’endurer ran: 8:
fi [on «emys l’îngrat, qu’il le fille ecco-

gnoiflënr. Or ce moyen ne retrempera pas:
car les vices caleur aux vertus 9 quand le
vouloir s’enfuit non moins de les amarrât:
a: corriger , que de le; noir en kayac à:
derçltarion.

CHAPITRE II.
E n’ai! [au cnufe que cela fur tout et
plain: , comme clim: magnifiquement-

(le : ClefiÆhofc deshonneftc , d’elle: vaincu
par bien-faits a: ylaifirs.Ce que s’il un «ay,
ou non, ce n’efl’pu (au: raifort , 5qu’on a ac-
eouitumé de s’en euquerir. Et en certes-bien
aune choie, que tu ne croîs . ray ne. eonçoi.
en con efyrir. Car ce n’en iamais deshon.
rieur ,d’efire farnienté au combat de chorte
banneau , permien que tu ne re defiaififlës
hums de ses une; z aquetta: vaincu. tu
meuler fluai vaincre. Tous hommes ( inçoir
qu’ils nem bénie Wionh’one inuit

, ,1 h L g l eglales:
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egalcs forces, mcfmes puillanccs.mefrne l’or-
rune. laquelle modere a attrempe feulemenc
les fins mefmes des meilleurs confeils,qui (e
paillent prendre. La volonté de cclny , qui
cherche droit a: raifon,ell louable , ençoxes
que quelque-autre le impaire d’vn pas plus le-

’ et a: foudainmon pas d’une: combats qui
à font pour un fpcfiacle,donr la viâoirc de-

,monllrc, qui en le plus vaillant ,nonobflanr
qu’en iceux fortune aye fouuentcsfois prefer é
le pirc.annrl on traître a: difpurc du deuoir
d’vn chacun , a: de ce que l’vn ou l’autre
fouhairedc (on cotie efire parfaits: accoua.
ply , û l’un d’eux a en plus de pouuoir , à a

en en main mariere fuffifantc ifon efprir,
a fi fortune luy a permis 8c bill-é faire tout
ce, qu’il rouloir :6: que l’autre luy [oit (en-
lemenr pareil de volonté ,’ encore: qu’il aye
rendu chofcs moindres , qu’il n’a receu [on
qu’il n’aye pas tout rendu , mais a volonté
de ce faire , ayant en cela (on efprir cutine;
men: enrenrif. Ccluy la nm moins vainc.
eu , que celuy, qui meurt ayantles me: au
poing, lequel fou cnnemy a. plus ayfemenp
occis ,’ que (le le faire retirer vu pas en ar-
tiare. Ce que tu mimes ellre vilain , cela
ne peut efchcoir à l’homme de bien , pour
enge vaincu : car il ne fuecombera hennis , a
il ne quittera lamais. il palifiera lufun au
dernier leur de fa vie , a: finablemenr en fi -
bonne garde , qu’aller: le deflëin d’iccllc il
mourrafionfdhnt ronfleur: d’auoir recarde

e grandiz
v
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grands bien; . lchuels s’il n’a rendus-ji a en

le vouloir de les cendre égaux. .
J2.

a CAPITILE III,
Es Laccdemonien5*defindoicnrà leur:
citoyensdc (e combattre à la lui&c,& à

tous autres combats , apiquels celuy. qui (c
remue menthe clim infericur. - Le coureur;
qui premicm amman but, a preccdc’ l’au-Q;
ne depvifielle , nonvde;vojnnré. Le luiéleur ,
ayant cité arrepré d’vn autre;par trois fois, a .
perdu læviâoirc a la uelle touresfois il n’a
pas cariée. Côme les accdemoniés cflimaf.
leur beaucoup , que leur: citoyensnu fuf-
fear vaincus de ceux ,- contre lefqucls ils»-
mcnoienc guerre : ils les reritercnr de ce:
combats felquels le fait rend.le viandeux,
non le iuge : non la En par cllcmefmemaie
la voix de celuy gui re rend, a; copfclÏSc en":
vaincu Ce que lcfdits Lacedernoniens gar-
dcnr en leur: citoyens , la venu abonne

i volonré’l’exbibe à tous. à ce qu’ils ne rayent

I Jamais vaincu : à l’occalion certes que la vo. ’
louré cil inuincible , mefmcseutte les cho-
ke .. qui (armement. Parquoy’ nul ne die.”
que les trois censiabicns aryen: cllé un;
qui: , mais nuis. chulc fut prins des Carl
lbagînoignon tauresfois vaincu : 8c le met;
une «liions, nous de nous les agites . a Ier-i

A" ,4 ’ Il. 3 quelsi
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quels . cil-ans opprefl’e’z de la violence a:
cruelle fortune , n’ont perdu courage. Le
femblable et! 6s bienfaits. Tu en verras au-
cun,qui en aura receu plufieurs grands a: fre-
qucns . qui routesfois n’efl par cela vaincu,
Les bien-faits (un: par aduëture vaincus par
autres bien faichi tu mets en compte, tant
ceux’ , qui par elle faire , que ceux. qui ont
elle receus. Si tu me comparail’on entre ce-
loy ui donne.& celuy qui reçois, les cœurs
a: v antez (lel’quels il faut-eüimr , a: non
ce, qui efldbnnék receu e la victoire ne fe-
ra . ny de l’vn , ny de l’autre : caf il le fait
communemenr en mcombar.quc,quand l’vn
en nauré de pluficuts piayes , le quel’autre
n’en: que bien peuvblell’é : ils (oient dits tous

deux citre l’ortie pareils , combien que l’un
[fixable citre infericur à l’autre. i

CHAPITRE IV.
. VI peut dancques ente vaincu par bié-

faits. Il le l’çait citre obligé. s’il vous

rendre la pareille: a: ce qu’il ne peut egalce
par efi’et, il egale de volonté. Tour le temps
qu’vn rcl hommedcmeure en cerepos , tout
Le tempsqu’il a telle volonté , il fait paroir
ar lignes qu’il a le cœur non ingrat. me!

entera! y a-il de laquelle des deux parties
oncnt bailleayius dépureras! l’open: don-

ne!

a]
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ne: plufieurs cbo(es.5t quant à moy,i’cn puis

feulement autant retenoit. La forrune en: de
ton collé, 6c aucc moy et! la bonne volonté-
Toutesfois iefuis’auiant à rny pareil . que

os nuds,ou armai la lcgere le l’ont à plu-
leur: armez de toutes piccer. Mali nul n’en:

vaincu par bien-fait : car autant cil chacun
recognoillant, qu’il luy a pleu.- Car s’il cf!
destinant-Re d’ellre vaincu par bien fait: , il
faudroir tondure. Qu’on ne doutoit recensoit
bien ny plaifir de ceux qui font riches et
pui’fl’ans, surquclsru ne peux rèdre la pareil-

le. l’entente dire des Princes. et des Roys,lcf-»
quels fortune amis en tel degré y qu’ils ont
puilfancc dedonner beaucoup de ebofes . a
n’en tece’uoir que bien peqLenCor non parcil- I
les à celles, qu’ils ont données. I’ay dit les

Roys 6: Princes , pour lelquels toutesfois on
peut employer [a peinc.dcl’unIs l’excellente
puilfince cl! fondée! fur le confentcment a:
minilterc des maheutres. Il. y en a au-
cuns retirez de toute cupidité,lchuels à peio
ne [ont touchez et «rainât d’aucune deGrs
humains a: mortels , 8: aulquel-s fortune ne
peut rien faire. Il en neeefl’aire , que ie fois
vaincu debienïfaits par Socratcs : il et! ne.
«(faire que ie le foil par Diogenes , qui,
citant and, amatché par le milieu des finan.
ces des Maeedonicns , foulant aux pieds-
les richelieu Royales. Dy me]. , ne crois
tu pas ,que à l’heure ilkfembloit auec grand
raifort, Huy et à tous cette: (au-pannoit

’ ’ dtiquele
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defqucls citoit de fçauoir cognoitlre la veri-
té . côme dallant pas cachée ny oŒufquéc de .
rencbres)qu’ils elloiêr plus grandsique celuy.’

auquel toutes autres choies citoient (niet.
rcs a: all’eruies! Il fut beaucoupplus paillant-
3: riche.que n’elloit Alexandrmlequel cri-ce-
temps citoit Roy prchue de tout le monde,

. a: auoit le tout en (a piaillante. Car plus
eltoit ce , ne Diogenes refufoit , que ce,
qu’culï peu auner Alexandre. ’

CH au x Ta E N.
Il. n’ell pas deshonncflc d’ciltc vaincu de

rc’s perlonnagcs. Pouxcc qu’il ne rapeur
dircque ie (ois moins fort 6c vaillant , fi tu
me fais’combattrc A, a: me mets au deuanc

’ d’vn homme qui (oltdc’lllné à tel heur, qu’il

ne pourra iamais citre bielle :» femblablc-
ruent 6 le Foule prend came marier: un;

talure , qu’elle ne paille brunet, on nadir
pour cela, que lcgfcu nopent bruller: a:
pour cela le Coulisse n’a perdu la force de
couppcr, lime pierre folidnen receuant
le coup , 8c citant de nature inuinciblc à l’en.
contre des choies dures , ne peut, et! re coup-
pée par iceluy. Le mefme je re refpons d’un
homme recogneraient. 1Ce n’cit chef: bou- .
loufe , d’elle: vaincu de couraille. li and
Qui on en obligé, (ont pu tichcgou tan: cr.

a A A t a aliensl

g.-

, ad
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aliens en venus , qu’on ne leur paille ren-
dre le contrechange. Nous femmes ordinai.
remene vaincus de nos pattus. Cat nous le:
nous un: de temps en hayne , que nous les

- lugeons falcbeux a; ennuyeux , a: que n’en-
tendons pas les bien: qu’ils nouant faim.
Mais quand l’aage cémence d’acquerit quel-

que peu de fagcfle a: prudence,& cognoiftre
que leurs aduertifl’emens , leur feuexite’. a; le
les)? à: (oing .- qu’ils auoyent de nome in-
con ânée 8c mal aduifée ieunelTe ( moyen-
nant lefquelles draks ils n’efioiem aymez V
de nous) (on: cellespour l’oecafion defquel-
les nous les demnraymer :c’efl alors qu’ils

nous font nuis par mon a: feparez de
nous. [l y a bien peu de tels peres , qui
vinentkiufque’s la, qu’ils paillent reeeubir le

"ay fruîâ deleurs enfans- Les autres font
cognens aux: pues aux defpenfes , &fehe-
ries, a: dcfplaifirs, qu’nls fupportem de leur: f
enfans. Toutesfois ce n’en chef: laide ,d’e-

lire bien: en bien-faits 6e fan pue. Gal:
pourquoy cela feroit . il vinait! en ce: en-
droit , attendu qu’il n’en pas deshonoefie
d’efire vaincu en telle forte d’aucune per-
fonne :7 Aux vus nous romanes également
que , au: aunes non. Nous tomme:
é aux. fi on confident: le cant. lequel il:
e cachent feulement , a: lequel [cul nous
promenons. Non égaux ay pareils ,A fi on a
égard a la fortune, laquelle fi elle empcfche
guelqn’n dg (on: qu’il. ne. Paille rends: le

merise
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nacaire des biennfa-itsmeltuy-e)’ ne dole and:
home , comme vaincu. Ce n et]: chofe hon.
un le de n’atteindrc , poumeu que tu faines.
[l adulent (ouueneesfois,que- anant que nous
ayan tendu les premiers bien-faits , nous
fouannes calaminas d’en demander d’autres.

Si ell-ee pourtant que ne deuone laitier à les
demander , me": que nous n’auons pas le
moyen de les rendre: d’autant qu’il ne tien-
(ln à nous, que olen (oyons recognoilÏans : r
mais à l’auanmre il cntreuicnrlra quelque
ehofe par dehors ,. qui nous y donnera on;
pefchemeot. Toutesfois nous ne ferons vain-
cus de courage. Car d’un: vaincudes cho-
fes, qui ne font en nome pomme , ce n’en
honte ay deshonneut.

à
’C.HAPAI”1’RE VI.

Lexandre , Roy des Maeedonîens.auoie
de couRdm’e le glorifier de n’auoir la-

mais efbé iaineu de performe par bien-faits.
Mnîs- quilla: s’enflc ay enorgueillilfe poux
cela : a: s’il a vaincu les Mzcedoniens I. les
Grecs, les Cations, Perles , a: aunes nations
quali fans amée :- qu’il nes’en emerueille,&
n’eûime que , de n’auoî: une lamais vaincu

en bien-faits a: plaiûrs , luy-Ye-eflendu (on
«cyanine «lapais le petit coin a la Truc: .inf-
gucs’ aux bord! de la me: .heognuabe nef-

’ l A ne

fi

-..,
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melmes Dru eues, par’lequel Alexandre a
ellc’ vaincu. rpourquoy ne lugeroit on ce-

" me choie le peut glorifier Socrates ,8: de ,

luy auoir me vaincu le iour mefmes , an-l
quel , diane enflé par darus mure meluren
d’numaine arrogance , il en vid un , à qui il
ne pourroit rien donner , ny aller! Le Roy
Archelas pria vue fois Socrate: de venir par-
ler à Iuy auquel ondit que Socrate! refpon’!
dit, qu’il ne venoit point à ecluy , duquel il
cuit pû efperer receuoir aucun bienfait , ah?
tendu qu’il ne luy pannoit rendre le pareils
Premieremenr, il efloir en fa puifiance de ne
le prendre point: feeondemcnt. il commun-1
çoit le premier à luy faire ce bien, car il ver
noi: d’un: de luy prié, a: luy bailloit chiquer
pour certain Archélas ne luy cul! pas rendu.
D’auontage Arcbelas la] vouloit donner de
l’orne de l’argent: pour lequel il en eufl tes
en: contemnement a: mefpris. mon Socra-
te: ne pouuôitdl par rendrai: pareillejà Mm ’
elrelar rit que demie ran: manoir Socrate:-
eomme il donnoit , en fe moulinant ennemi
luy home , qui Tça’uoit que" bof: citoit
le vivres: là mourir , le qui n’i noroit les!
fins de l’vn a: de: l’autre I S’il coli remis lei

.R-oy en (on bon (en: , fourüoyant en la na-
turc des choies, lequel aulli choit un: ignœ
une, qu’vn iour le Soleil canne obfcurcy , il
fivferrner [on palais .8: à en lien fils (cho-
ie, qu’on n’a accouâumé de faire . linon en
quelque’grande a: entente aducrfité ) fit re-. .

l9
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re les chrueux : combien ( dy-ie ) coll: cité
grand le bren-fait de Socrates,s’il coll tiré ce
Roy craintif hot; du lieu , ou il coll allé ca-
che , a: lieult exhorté d’aumr bon courage!
Lot, pour le mieux afsenrer il luy eull pû di-
re. C : n’en pas icy eclypfe de SoleilJains me
manuélien a: rencontre de deux planettes,
grand lalunc,qui court plus bas . oppofc fou
tond au Soleziçôt s’y appelant le cache : la-
quelle maintcnât couure les plus petites par-
ties, fi en pafrant legerement elle les a quel-
que peu atamans : maintenant les courue. -’
d’aua’ntage. fi la plus grangier-31th d’elle efl’

oppofée : maintenant ena empefche’ ana.»-
tout ollé la veuë.(i de droit eôrrepois elle en
interpnfêe au milieu du Soleil a de la terre.
Mais toutcrfois la villefse de ces deux pla-
ne! tes les fenarera incôrinant l’un-çà, l’autre

là,& tout foudain le monde recouurcra la lu«
miere : a durera ce cours eternellemenr par .
tous les ficeler. ils auront ce nonobllanr cer-
tains iours difpofezât ordonnez, anfunIs le
Soleil fera empefchéparl’inrerpofirion de la
lune,d"efpâdre, tous les rayésnrtens tu peu,
il fortin ramon, il laifscra petit’a petit cette
oblcurité a nuée qui le voirie: ellanr deue-
loppé de tous empefcherntns , fera apparoir
fa lamiere librement &fans aucun dentu"-

u bier.Socrates ne pounoit il pas par ce moyen
rendre la pareille à Archelas? S’Il luy cul! cn-
fcigoé la manier-e de bien agit fonpcuple,

l, n’ait-il par receu vngrand bien de Sonates.

- en[m

A
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en recompenfe du plaifir . que auparauant il

luy cuit fairePuis dôcqucr que Socraresauoir
moyen de luy faire plaifir.pourquny refpon.
doit il ’ainfi? Poutre qu’elhnr faeeeieux. c6-

tne celuy,qui suoit confirme de roulionrs le -
gaudir par figures,&r brocarder vn chauma:
Erineipaiemëf les plus grands.il ayma mieux

nemenr que âcrement Br orgueilleulemene
refufer. il lgyvdit, qu’il ne vouloit recette-il»
aucun bienfait de celuy,ariquel il ne pourroit
and": le change. Il craignoit parauenrure
d’ellre comminât reeeuoir ce , qu’il ne won.

loir: il craignnit de retenoit quelque chef:
indigne de Socrate: Quelqu’vn dira qu’il la
pannoit refufer,t’il ne la rouloit.Mais il cuit
irrité contre foy ce Roy fier a arrogant, le-

I que] vouloit que routes les ehofes.qu’il don.
noir,fufrent beaucon minées. Cela ne faim

’ rien à nome propos. fçauoir , li tu ne veux
rien donner a tu Roy,ou ne prendre a: reee.
noir tien de luy : car autant luy et! l’en de
ces deux refus3que l’aurreL’homme fourbe
.5; glorieux, en plus matry d’eflre defdaigné
a: mefprifé que de n’eût: point craint. Yeux:

. - tu fçauoir au vray pourquoy il n’a voulu rien
prendre l Il ne s’en point mainmettre de
(on gré en fetnîtudel: la liberté duquel , me
ciré libre n’a leur endurer.

CHAP.
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CHAPI un: VII.
. Gus nuons allez ( comme i’eliirne ) s

traité celle partie , li c’elt choie des-
honnellede le laill’erivaincre par bienJairs.
Celuy , qui demande telle choie , fçaitbieo.
que les hommes n’ont pas couilumede faire
plaifir àeux mefmcs z car il: cogmifienr mn,
nifcllremcnt, n’eflre point deshonnelle d’ellre
vaincu de (by-melons. Les Stoïquesi don-
tcnt fi quelqu’un le Peur faire plailir à (by
melcne, a le remercier a: rendre la pareille.
Broc qui lesa émeus de demander cela . a;

I cllé ,pautce que nous mon: confluai: de-di.
re : le me remercie: le ne me pulsfplain-
du d’antre,que de me, mefme : le me cour-
rouce à moy melmesflc me veux mal à moya ’

rncfmes : à plufieuts autres telleslr [embla-
lrlet paroles , par lcfgoelles en chacun parle
de foy- thermes, comme d’un autre. si le me
puis f dira- il ) nuireçourquoy ne me i: in
aulli faire plaifir i D avantage li les c les,»
que i’eulle fait à vn autre ,3 enlient cité ap-o
pellez bien-faits, pour; uoy ne le ferontelles
anlli dirtesen mon en toit, li ie melcs fuis
faire: .1 Si ce, que feutre reccu d’vn autre , ie
luy deuroit a: feroit par ce moyen tenu à
luy r pourquoy doncques ne feray ie tenu a
moï mefmc ’. fi in me fuit donné quellqore

e o e
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choie? Pourquoy dois-le eftre ingrat a moy

.mefme r Ce qui n’ell moins vilain de des-’
honnefle , que d’aire à foy- mefmes anati-
cieux, dur (cruel .ût negligent de (a perlon-
ne. Le macquereau eflaurant méfehant,qne
’eeluy , qui abandonne ("on curpt z autant en
blafmé le flareut (lequel felon le vouloir Q
fantailie d’autruy en prelizà lou’e’t mm roll

h ’ les choies , qui metirent blafme. que celles.

a" W "ph-Ë...

qui merirent louange ) que celuy , qui cl!
glorieux Br le mire citant bien content de (a
performe , Sr qui cil de loy mefme (comme
l’on dit ) flat:bl’.- [cuites ne (ont pas (eu-
lement haïs quand ils oEenfenr par dehors
quelqu’vn , mais aufli quand ils (ont en en:
œefmes retournez. Quel perfonnage admi.
reras tu plus,que celuy qui le peut comman-
der , dt qui le rient loyomefmc en (a pulmo-
ce r ll’elt plus facile de regi-r &hgouuerner
les nation: barbares a: imparie’tcs de la puif-
faute d’autruy , que de contenter a; attelle:
[on efprit ., 8: le ranger fous, ray-melba
Platon (me dira quelqu’vn’" ) rend graces à

Sonates, de ce qu’il a apprint de luy: pour;
qüoy aufli Socrates ne n remerciera il de ce.
qu’il s’cli: enleigné foy-mrmcs ? Marc-Ca-

ton dir, Emprunre de roy-mefmts ce , ui te
del’audra. l’ourquoy ne me puis-ie au 1 in
donner à moy-mefme , comme ie puis en»
prunier de nwy-mefme I Il y a des chofcs
innumerables , efquelles la 60!!th nous
fait tilte diEerans. Nous airons cantinière

I e
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de dire : Laifee moy en paix , que le parle a
moy mefme s à lin de me ramentevoir a: re-
dorte en memorre mes allaites. Lefquellet
ehofes fr elles font vrayes . tout ainli que la
performe le doit courroucer à foy.mefrne.
nuai fc doit elle rendre grates: tout ainfi
qu’elle fe doit reprendre aigrement . airai fe
dort elle louët : a: rour ainli qu’elle f: peut
endommag’er , auflî fe peut elle auanraget.

Tort a plaifit . (ont deux chofes contraires.
Si nous pouuons dire que quelqu’vn s’cû fait
t0rt : nous pourrons pareillement dire,’qu’il
s’en fait plaifir. Mais (dira quelqu’vn) c’eû

chofe naturelle , de fc faire plaifir.Nous te-
ü fpondons qu’il cil vray : mais c’ell chofe on

tutelle de deuoit premierement , que de fr-
tisfaire.& rendre le plaIfIr. Vu drhteur n’ef!
point fans etcancrer , non plus qu’en mary
fans femme,ou vn perc fans fils.

CHAPITRE VIII.
. L faut qu’il yayc quelqu’un , qui donne

àfin que l’autre reçoiuc. Cela n’efl pas

donner ny receuoir , de tranfporrer dola
alain lendit: en le main dextre. Tout ain».
fi qur nul ne fr port: , combien qu’il mon-
ne fan corps a! le tranfporte ça à la: 6: tout
ainfr que nul, ores qu’il aye plaidé pour luy.
n’en dit s’tltrc fanoriféer aydé foy animes.

n)’
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ay ne fr- drefsc me (taure comme à fon ad-
uocat mefme : tout arnfi qu’vn rrra’arle . qui
frit guery , n’exige poïnt de lala’itc de loy-
meime : aufli’ en tout afrite , mcfme quand
quelqu’vn aura bien-fuit , G ne deura- il
neantmoxns fi: rendre graces , parce qu’il
n’aura point àqui il le pulls»- tendre. Enco-
res"que i’aceoidc qu’vnc performe le (Je:

pplaifir : quand elle f: donne quelque choie ,
c’eit elle mefmc qui linçoir». E moresque
le c.» nferte que quelqu’vn reçoiue vn plai-
fir de (ay amincie-red s, qu’il le re. d,mel.

4 mes en le retenant ide fate que c’ell a foy-
tnelmes . qu’il emprunte dequoy il rende le
bien . qu’ll s’eft fait z sr ne fort de fa mailbn
( comme l’on (il: ) pour rrouutr dequoy
rendre : dont il cit acquitté incontinent en-
uets foy :tout ornfi quc’ccluy , qui reprtfen-

.te vn nerfonnage en vn icu’. perd le nom de
celuy n’il reprefenroir , incontinant qu’il
a ioué on toolre.(îar il n’y a autre . quilface
ce plaifrr . re celuy qui le reçoit mais c’el!
mefme pet manage. Ce me: rcy ( citre obli.
gé) n’a point delreu. linon entre deux pet-
fonncs. Comment peut-il douc auoir lieu
en me (cule perlunnc . laquelle en s’nbli-
geint s’acquitte l Tour arnfi qu’rn vn cr tclc,
ou eflcuf,il n’ya n; bas,uy haut.fin,ny corn-
mencemcnr . pour ce que-pat le mouuement
fe changcl’ordrc, de (une que ce, qui (ay.
noirpreche, a ce. qui criait cacbérfc mon-
has: routes Chofcp,dc quelque frire; qu’ici.

.1 es
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les. fuient allées , ,retoufnent en m mefmc
ellat : aulli ellirne qu’il s’en fait tout autant
en l’homme,lequel, quand tu l’auras changé
en plulieuls fortes,n’cll ronfleurs qu’ un? ell-
ilbattu foy-rnefmev! Il n’y aperfOnne qu’il
paille faire conurnir en matiere d’iniure , ny
aceufer de luy nuoit fait torr. S’eli-il lié 8:
enfermé foy-mclmc? Il n’eft point coulpa-
ble du crime de violence a: effort. S’en-"
fait plailîr 2 il l’a inconrinant rendu àceluy,

qui leluya fait. On dit, que nature ne perd
rien , poutce que tout et. qui luy en ollé ,
luy retourne : ny ne peut aucune chofe petit.

’ laquelle n’hlicudqu’elle paille outrepall’et ,

mais retourne au mefmc dont elle cil partie.
Quelle fqmilitude a ( me dira quelqu’un )
c’ert exemple à la quellion propofée 2 le le
diray. Penfcs que tu foisingrat. le bien-fais
pour cela ne fera pas perdu :celuy mefmcs

a.qui l’a fait.l’enfes que tu ne vacilles point
reccuoir.auant qu’il le rende. tu l’as. Tu ne
fçaurois tien perdre. Car ce .qui (et! ollé ,
ne Iail’se pas de t’ellre acquis. C’en vn cer.
elc . qui fe’tourne au dedans de toy; en te-
ecuanr tu donnes. en donnant tu reçois.

Cyan-run 1.x.
Il. fe faut faire plaifir ( dira quelqu’vn 3 3’

ray-mefrne , il faut suai fe rendre la pr.
rcrl e

’ l
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teille à foy-rnefrne.l.e premier en: faux,dont
depend le fuyuant. Car nul ne le fait plaifit l

’ à foy - mefme , mais feulement obeït à fa
nature , de laquelle il en fait sa. compofé
pour la charité de foy-mcfnae : au moyen de
quoy il a. vn founerain 8c extremc foin ,d’e-
airer ce , qui luy elt nuylible .8: d’appeter
ce, qui luy cit profitable. Celuy donc i qui
donne à foy-rnefme , n’eft point pour cela
liberaldoux. ay humain celuy , qui fc par-
donne : ny mifericordieux celuy.qui en tou-
ché de repentance des maux qu’il a faiâ.
Ce queli l’on fait à autruy, en liberaliré,cle-
mence,& mirericorde z le faire à foy-mefrnf,
en: chofe naturelle. Vu bien-fait , cl! me

l chofc volontaire : mais de le faire profit .
c’eit chofe necefsaire. D’autant qu’vn hom-

me a plus fait de bien 8L de plaifit . d’autant
eflcil plus magnifique a: liberal.(Li fur ono-

l ques loiié de s’efltc aydé foy-mefmel de s’e-

flre deliuré des brigans a: larrons r Nul ne
l le peut dam: grace &.»o&roy , non plus

que logis. Nul ne donne à foy-mefme, non
plait qu’il fc profit, ou baille à garder. Si vu
chacun fe fait plaiiir , il fe lefait rouliours.
a: fans aucune inrcrmillion : a: par ce moyen

i il ne peut’ttouuer le compte de fes bien-
faits. annd doncqucs fe rendra-il la pa-
reille,arrendu ne par cela,qu’il fe rendroit,
il fe feroit plaigr! Car comment poutras- tu
difcerner a il fe fait plailir , ou s’il fe le rend.
confiderant que l’vne dt l’autre chiale fe fait il

I N

w-v-vaf-rT-â ,J-n «.v

n
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vn mafme homme ? le me fuis deliuré d’vn
danger , ie me fuis fait vn plaifir: ie me de;
hure cncoxes vne fois d’vn autre pari] , me
fais ic par Cela plaifir , ou fi i: me Ee zends r

’Fîmbtcmcac pofc que ie concede ce pre-
mier point , à (çauoir que nous pouuons
faire ou donner vo bien a: planât à nous
mcfmcs : fi ne concedexay-ie pas ce, qui

es’en fuit. Cavcombien que nous faifons bien
à nous mcfmes , fi ne le dcuons nous pas
pourranç. Pourquoy i parce que nous le re-
tenons tout auffi ton. Il nous Faut premac-
rentent rcccuoir le bien. fait , puis aptes le
damait , 84 tiercement le rendre. Il n’y a
temps ny lieu de le dalloit , parce que nous
Il: rectums incombant a: (ansvdilarion.Nul
ne don-ne quï vu autre. Nul ne ’doit , qu’à

m aune. Nu? ne rend, qu’à vn autre. Com-
ment veux tu donc, que ce, qui (c recherche
tin;- de fois en deuxperfonnes . puine citre
fait en vne (cule? ’ ’

Q

CHÀP-xfkt X...
e VN bien-fait a: plaifi: gîfLâ noix fait

uelquc chofe au profit le VtiÜté de
N la Pr: orme. Or ce me: ( auoir fait) ap-

partient aux autres , qui que ce (oycm. Cc-
fiuy-là femblemv il, pas eflrc Fol ,1 lequel clim
é’elhe à foy - mefme vendu quelque çhqfe a

S ’ a, Ca:



                                                                     

Car vendition cil vue alienation,& tranfpott
de [on bien , 8c droit à vn autre. Or tout
ainfi que vendre , hum donner quelque cho-
fe, n’en maure; aller , a; luy donner congé.
a: ce. nielloit tien le baillez à vu autre , ,à
(inquilren fait iouyflhnt, m1,: fi c’en: me
graine a bleu-fait, ,qu ne re l’en donné,pour
ce que nul «peut donner quelque .chofe à
foy-mefme. Deux contraires conuiennent,
8c s’aiÏcmblent en vo , en forte que donne:
8c teceuoi: fait tout en vu. Mais cacous y ;
.a-il grande difference entre donner, 8c re-
,ecuoir. Pourquoy non r veu que ces deux

Il termesfçm un; au contraire l’vn de l’autre:
0: fi quelqu’un fe donne quelque glace 8C
0&xoy, il n’y a aucune dilïeteoce entre don-
ne: a tec’euoir. le difois vu peu auparauant
qu’il y a quelques ehofes, qui appartenoient
aux autres , se qui (ont tellement faites 8c
formées, que la totale lignification d’icelles

par: de nous , 8c en femme (e referme à
auttuy. le (pis fret: , m’ai: c’en d’vu amie:

catie ne puis cille fine de moy- mefmes. le
fuis pareil.mais au de uelqu’vntear qui cit
ecluy,qu,i (aigle luy me me panne Ce, qui

- reçoit.cornparaifon.& fitnilitude , ne, f: peut
entendit ransvn autre : Ce qui le conioim:

,nepeut çflre [auna autre. Anfli ce , qui (e
i Jaune. n’empçipe (au: vu autre; a: vn bien
fait . grue , oâtpy . 3:91:16: nenni:
11’011151f3515.Virginie.à Cela (e cognoit! par le

jîîfllgfllcfipfil 1,; paque! en contenu, en]

x.,;’* ".Ma. nuoit

V ’ *xD E.’ SE NjE QVE.; 263
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auoir bien-Fait. Or nul ne re fait gtaee 8c ’
cam . non plus qui! ne fe fauctife point,
non plus qulil n’efl pas pour foy»mèfmes. Il
faut pourfuiure cecy d’aucutage , a: i’orner
de plufieurs exemplch Pourquoy r veu que
le bien fait fe doit nombrer entre les choies,
lclquelles requielcnt me feeonde performe î ’

Il y a uelques chofes,lchuelles encore:
qu’elles?

non aure vn autre. La foy en: iloiiée 8c cotre
les plus giands biens du genre humain elle

. cit reuerée. Y a-il dnncques homme , qui
fut oncques. dit auoir cité à foy - mefm
loyal , sa s’eflre gardé la foy P ï

r

CHAPITRE XI.
E viens maintenant à la derniere partie.

ICeluy, qui rend la pareille,,doir employer
quelque choie, ay plus ny moins que «luy,-

ui paye l’argent qu’il dort. Mais celu’y, qui

e rend la pareille.n’employe tien , non plus
que gaigne celuy , qui de foy-mefmereçoit
va bien fait. Le bien-fait a: la reddition de

i pareille , doiuenr ailer reciproquernent de
, toures parts. Il n’y a geint d’alternation’ny

l viciflirude en vn (cul omme. Celu donc.
’ ques,qui tend la pareille,profliteen* uniront
j celuy , duquel il aobtcnu quelque’ehol’e.

* . ’ ’ - Cela]o

oyenr honncfles , tus-belles . a: de ’
nes-grande vertu,elles n’ont aucun lieu , (i. ’
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Celuy qui fe rend la pareilleâ fay-mefmes,
à qui rofite-il î rentés bien,que tu me pour-
ras re pondre,qu’il fait le profit de (ay-inef-
mcs. Et qui cit celuy, qui d’vn cofle’ ne pen-

X

fe à la relation de la pareille , &d’autre au i
bien- fait f Celuy.qui rend la pareille,profite
àfoy-mefmes. Et qui fut oncques l’homme
ingrat , qui n’aye voulu profiter à (by-inef-
met I Mais qui plus en. ni en celuy , qui
n’ayeefléin rat r afin de IÎIHOII profit i Si

nous nous cuon: tendre races a: mercier,
ami nous deuons nous reo e la pareille. O:
dirons nous, le me remercie de ce,que ie n’ay
voulu efpoufet celleJà , 8c que ie n’ay ne.»
coinâanee ny amitié a: compagnie auccques
ceüuy - là. Quand nous (liions cela , nous
nous lofions . 8: à En que nous approuuionn y
mitre fair,nous abnions des paroles de cens

ni rendent grues. Vu bien fait en me cho-
e , laquelle [e peut rendre , apr» qu’elle cflî

donnée. Celuy. qui fe fait philirme peut fai-
re en fortgqu’il ne reçoiue ce,quîil a donné.

Pourquoy cela u’cfi pas plaifir.Vn bien-fait
fe reçoit en vu certain remps.& Î: rend enfla
autre. Entre autres choies dignes d’obi’erua-

lion . a; grande admiration en vu bien-fait.
, eleft, quand quelqu’vn a oublié (impropre 6c

K particulier profit , pour faire celuy de l’au-
truy , fe priuant foy-rneime de ce, qu’il a dô-
né à vu autre. Celuy qui (e fait plaifir,ne fait
pas cela. C’en choie eornpagnable de faire
plaint: elle cit qui: a: moyé de la cognoit-

. j N g faire:
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rance a: accoinâancededeux enfcmble, elle
oblige quelqu’vn. Mais de donner à foyuiel’.
me, ce n’ert choie de" compagnie: elle n’ntm
tire,ny*ne gagne performe , elle n’oblige pets.
(hmm, elle ne met performe en efpoit, par:
quoy il puine dire .: C’eft homme en digne
d’honneur et reucrenee: Il afair vu plaifir à
vn rel,il m’en pourra bienfaire au.(ii.Vn bien- ’

fait efi- ce, que quelqu’vn fait, non pour l’a.
mour de foy.-mefme.mais de teluy,auquel il;
le fait. Oc celuy, qui le fait plaiiir, le fait â,-
eaufe de foy» menue, Cen’cit pas donques

vu bien-fait. - .

CAPITRE XII.
E [emble-il ,’ que ie t’aye menty de ce,

que ie r’auois i: , au commencement?
Tu dis que non feulement ie fais choie in.
digne de loz 8: d’aucune louange , mais
qu’au contraire de fait aduifé iereierte ato-
riere tonte la peync a: difficulté qui gin en
cette marine. Atteus aulli vu peu , tu pour-
tas dire cecy plus au vray , fi toit que ie t’au-
say conduit en ces cachettes : defquelles
quand tu feras efchappé . tu n’auras pas plus
gaigné , que d’auoit cuité ces diflîcultezs

lefquelles tu pourras éuitet. Quel profit
.reuient-il de lier vn nœud aupecques grande -

ait . afin depeine, lequel ray-inermes mais

h le

l

l
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le denier puis aptes I Mais tout ainfi qu’il
ya quelques choies , lefquelles [ont en un:
forte liées par plaifir de recreation . que ce-
luy , qui ne l’entend pas , en: bien cmpeiché
de les denier : mais celuy, qui les a liées,]cs
peut iepuer fans grande difficulté , pource
qu’il cognoifl leurs conioinâurcs de arrcils à
en quoy toutesfois ya quelque volupté se
plaiirr, àeauie qu’elles font expcriencede
la iubtilité des eip rits 8c excitent l’inten-
tion de la perio’nne. Au cas pareil , lqs
choies, qui (emblent ingenieuies . a panier.
quelles on taiche à deceuoir les pelion-
ncs , nettoyent les cipris de toute nonchal-
lancc parelle a: negligence , deiqucllcs il
faut ramoit conurir le champ , auquel elles
feront eipandues , tantet! luy appuie: quel-

, que choie eipeiie , rabbottcule a mal aife’e à
entendre , par ou ils puifl’cnt grimper , a;
tri-archer inigneuiement. Diions doncqucs
que nul n’eit ingrat : ce qui ie conclud , 8c
prouue ainii : Tout eefquî apporte profit 8c
vtilité à quelqn’vn . et! vu bien-fait. Or ne
peut nul profiter à ecluy , qui en marinais.-
comme vous dines. entre vous autres Sroï-
ciens. Le mauuais donc ne peut receuoir
vn bienfait : par ainfi il n’efi ingrat. D’auan.
toge , vn bien-fait cit choie louable de hon-
neiie. Le mauuais pe peut receuoir choie
honnefle ou loiiable , ny aulii par ce moyen
vnbié-iait: lequel s’il ne peut receuoir,il ne
le doit pareillement tendras; par ce moyeq

4. rz
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il n’eit point ingrat. Et outre ( comme vous

a dites ll’homme de bien , fait toutes choies
nue: droit et raiion. S’il fait tout aucc rai-
fort. il ne peut tilte ingrat. L’homme de bien
rend le bien-fait , le mauuais ne le reçoit
point. Qge li ainli cit , il faut par cela con-
clurre qu’il n’y a homme de bien ny mauuais

qui fait ingrat : 8c par ainli ce nom , ingrat,
en vain a: inutile. Il n’y a entre nous Stoï-
eiens qu’vn ieul bien, qui en: honnefieté: le.-

uel ne peut eieheoir au mauuais : car il de-
in: d’eflre marinais, fi vertu entre en 1111.0:
tant de temps qu’il en maturais , nul ne luy’
peut faire plaiirr,pour autant ne les choies,
tantbonnes. que mauuaiies , ont entre elles
diiïcrcntes ny ne conuiennent en vu. A cette
cauie nul ne luy profite:patce que ce,qui luy
vient. ie corrompt par marinais viage. Tout
ainii qu’vn eflomac , vicié de maladies de
plein de mauuaiics humeurs. change toutes
les viandes qu’il prend,& tire toute fa nour-
riture en ce qui en: eauic du mal . 959d: l’a
douleur: nuai pareillement l’eiptir aueu lé
ie charge , a: rire la deflrué’tion a: occa ion
de’ia miiete, de tout ce qu’on luy commet.
Pa uoy il y a grande ardeur et vehemcnee
ès p us heureux 8c riches de ce monde :8: ie
cognement moins,d’autanr qu’ils font tom-
bez en plus grande mariere,pour dire agi ce:
de ces ilots.Rien ne peut doncques venir aux
mauuais qui leur profite : mais au contrai-
te,rien ne leur peut venir qui ne leur nuyie de

a foi:
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fait dommageable. Car tout ce qui leur peut
eicheoir , ils le tournent en leur nature : le
les choies , qui d’elles meimes [ont belles 6c
profitableer cl les font données à vn homme
.de bien , conferées au meilleur d’entre eux.

elles luy font pernicieuies. A cette cauie ils
ne peuuent auiii faire plaiiir,pour autant que

: nul ne peutdonncr ce qu’il n’a point : à dir
:qn’vn artichaut n’a cure de bien faire.

à
’CAHAPITIRE XIII.

MAis combien que ces choies en ioyene
telleâ,ii cil-ce que le marinais peut ge-

cessoit choies g qui foyer-u iemblables aux
, bien-faits de plaiGrchfquelles quand Il n’au-

. ra rendues.il fera in rat. Il y a trois fortes

. de biens a a içauoir, e l’efprit, du corps a: de
fortune. Ceux de lciprit ion: daignez du
fol, a: du mainmis, il cil admis a ceux, qu’il
peut receuoir.& doit rendre :leiquels s’il ne
rend ,1lcfiingrat. Ce quine vient pas icu-

V lement de nolh’e confiitution 81 ordonnance
Sto’r’quc , maisauili de celles des Peri ami.

, guet , qui aulonq et au large eitcn eut les
ens de l humaine licité.diians que les me.

nus bien-faits viennêt iniques aux marinais z
. a: que celuy, qui ne les michet! ingrat.035t

nous, nous ne nounous pas bon , que cela
fait dit bien-fait . ni ne tend pas I’ciptic

"1 M s ses!
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meilleur.Toutesiois nous ne tiglons pas, que
cela ne ioit profit &Iemolument, 8c’qu’il ne
doiue dite appeté.Le mauuais peut auiIi dô-
ncr ces choies à l’hômc de bien, 8c les rece-
noir de lnyzcommeargent,habillemensihon.
neurs,& la vieleiqucllcs choies s’il ne rend,
il encourra le nom d’ingranMais côment ap-
pcs tu celuyingfatlpour n’auoir rendu ce,que
tu oyes clito vn bien-fait! il y a quelques
choies,lciquelles,cocotes qu’elles ne ioycnt
vrayes,ce neantmoinsà cauie de la’iimilitu-
de,iouc comptiniesi’ous va mime mot.Ainii
nous appelions vue bouëte , ou qu’elle ioit
d’argét, ou qu’elle ioit d’onninii diions nous

vu homme eilre ignorant des letttes’,rfon pas
qu’il le ioit du tout, mais parce qu’il n’apas.

encores «une la parfaite cognoiiiaînce des
-lettres; Ainli celuy , quiauraveu quelqu’un
mal venu 8c pauur’eme’nt habillé; dit audit

ver: vo homme nud. Ces choies ne iOnt pas
bien-faits.ellcs ont toutcsiois quelque appu-
rence de bien-Faits.Tout ainii dohëques (di-

v ras-tu) que Ces choies ne iongppint bien-
Ii’aits,ma!s Côme bien Farts:auiii ecluy,qui ne
-’ les rend . n’eil pas ingrat , mais comme in-
grat. Cela en faux : car tant «luy-niai dob-
ne,que «luy, qui reçoit ,nppeile’ces choies
bien-faits. ’Auiii celuy’, ni abnie 6t’deçoit

l’eiperance de l’homme e bien , cit autant:
ingrat que l’empoi-ionncur, qui, peniant que.
ce fait poiion i a donné à autruy quelque-

. .L ., l’ bonne deiauomtulc choiefl -

. cuir.
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Cuirs r T urf-XLV.” F
Leanthes ,l auec grande vehemcncc ,.
dit en cette faire: laçoit que le bien-

fait ne ioit pas ce que quelqu’vn reçoit:
fi cil neantmoins celuy-là ingrat , qui , o-
res qu’il cuit neem, n’auoit pas intention
de le rendre. Autant’eit- il d’vn brigand 8c
voleur’.*lcquel,aua-ne qu’il fouille ics mains
au iang de celuy; qu’il veut faire mourir,
a deiivailc conneau en la main , pour Iode-

qualiier,rdeitobeti, 8: meurtrir. Sa malice
ne commence pas lors , ains par effet ,s’e-
xercepsc ie moniire. .Çe qu’il a r’eceu ,I n’e-
Œoir pas vn bien-fan; mais ieLllementls’ap-
pelloir ainii.’ Les racinages ion: punis,’eoni-
bien qu’on n’aye mis la main in: eux,’Çom.

.. i . a . A ,r rment ( me diras-ru. )Ï1e peut. il faire , que
quelqu’vn ioit ingrat entiers les insinuais,

,veu qu’vn’pleilirnepeut dire fait au mat;-
uais. f Cela ne ie fait’ptiut autre talion,

,iinon pource qu’il recruta de luy quelque
choie , de celles ,- qui iemblent dite bonnes
aux impies. gens 6c peu entendus I’ t; en; .
jucrs lequel ( encores qu’il ioit munirais)x

blable i 8c quand i aura de luy receu ces.
choies pour bonnes (quelles qu’elles ioy’ent’)

il ieia tenu les tendre aulir pour bonnes.
Çcluy cit dit citre , non lieulec-

sa ”mm
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ment qui doit des eicus, mais aulli qui do îr’
du cuyr marqué à la marque du coing public
( comme iadis les Lacedcmonicns foutoient
faire ) ce qui valoit autant que de l’ar en:
qu’on bailloit com am. En quelque ocre
a: manierc que tu ois obligé, acquitte-ray

de ta "oracle. -

CHAPITRE XV;
’ Vels font proprement lesbien-faits ou
4 plaiiirs , de fi la grandeur d’vn excel-

lent il: illuitre nom doit eût: abbailiée ini-
ques à cette iordideat abicâe marier: , ce

la n’appartient à nous autres d’en inger,
ains au le fait de quelques :autres. 04;:
’raiion feulement regle a: modem voûte
ciprit ielou la verité : a: quind’vbus nous.
me: honneileté , honorez , a: terrerez en-
tierement tout ce , qui cit comprins fous
le nota d’icclle. Tout niai f dira quelqn’vn)
que nul n’cfl ingrat , ielon l’opinion de vous
autres Sroyciens : aînii d’un autrecoité tous

les hommes feront ingrats. Pource- que
( comme nous diions ) tous fols ions man-
uais : Q: celu , qui a m (cul vite . a tous les
autres. Ot aux: tous les hommes’iols , a
mauuais : par de moyen donc tous font in»
grats. Qg’eû-ce que tu dis æ N’en-ce pas de

sou coller. fait iniure au genre humait;
n’
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n’en-ce pas vne complainte publique , que
les bien-faits l’ont perdus . a: qu’il n’y en a

guieres, qui ne rendent mal pour bien r Ne
proie point , qu’il n’y aye feulement que
nous , qui tenions cette opinion, de compter
pour tres -mauuais. et artichaut ce, qui feroit
aduenu contre la tegle de droit a; raifort.
Voicy ie ne içay qu’elle voix a qui crie , non

dedans la maiion des Philoiophes , mais du
milieu de ’aflemblée . anet: vu nes-grand
blaime de tous peuples a: nations, diiant en
retreinte :

On vie idie de ce qu’on emble à afin t
Chez. thapsia" n’a]! point a c’l’bnjh,

N] le keupers macques k un gendre.
faire amour un: Infra": s’angcndre.
Le mug s’afl’n à la mon clefs faire): :

Femme au mer] fait [mmm di que.

r Maintenant c’en bien plus z Les bien-
faits [ont tonner-rit en michancetez, a: n’cit
point pardonné au iang meimcs de ceux , q
pour l’aide deiquels nous fourmes tenus ci-
pandre le nonne. Nous inyuons les bien-
faire, auec l’eipéc à la Oifon. De faire vio-
lence à la patrie, et de a forcer a contrains-
du de ies forces meimes , cela n’ei’c citi-mé
que puiiianee a: dignité. Il n’y a celuy ,’ qui
ne s’citime citre de bali: condititm , Ir iot-
ry debas lieu. s’il n’a en in contendante et
embouté in: toute laupub igue. Les cirer.

’ une
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cites a: armées recen’e’s d’elle s ie conuertii-

i’ent a: bandant contre elle meime :8; quand
le Capitaine fait harangue sr exhortation
aux ioidats , il vie de iemblablcs paroles:

» Combattez , gens de bien. combattez con.
t ..tre-vos femmes : bataillez, vaillans il: che-

nalcureux gens d’armes a.bêtaillt;z contre
A: vos enfans :iiaccagez à forceId’armes les
,» autels, les, templcsuç maiions, les dieux du-

mclirques.& Familiers. Vous. quine de-
une: , meime pour triompher à, entrer en.
la ville , fans le congé 8c permimpn du S;-
natq, auquel on demi bailler licu» hors la
ville , pour coniulter desvufEtites publiques,
lors meimcment que vous ramener. l’armée
viâoriguic z entrez y maintenangaueç Pm.
feigne dei-ployée , aptesauoir tué 8c mai;
iaeré les citoyens, d’icclle , 8c erriaoglanrez

du iang de vos pareur 8L allitz. Que la 1L.
bene ne ionne mot patmy les gens d’an
mes : 6c que le peuple , iadis victorieux

-, 8c pacificateur de toutllelmonde (. lrs gucr’
. ses chriiées au loin, 8c toute crainte re-
f priméeÂ) .ail’iegé 8c enfermé dans (es mu-

, railles , aye crainte a frayeur de ics propres

. enleigpes .v ’
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Cri-API un: IXVI;
. gricha fut ingrat , lequel bien tard
’Cfut touché de. repentance de ran me!-
’fait , a: , le femme! du deuoir, auquel
il eûoit obligé ennets (es puent a 8: au pays

» defa millime , paf: les umsapres alloit
. commis particule. Catiline fut pareillement
ingrat , auquel cul! me peu de cas de preu-
dre la patrie , s’il ne l’eufi «in minée a de-

firme: s’il n’e’ull introduit en elle les ban-

des la compagnie. des Sauoyens : fi de delà
les Alpes chant l’enntmy mandfidl n’enfiaf-

z fouuyl fahayneînucrere’e a: enracinÈe ;.&
6,133. (a poutfuitte iles Capitaines Romaèps
n’cufient’eutieremnt payé les facrifices.,&
Ceremonîes dcuës de long-temps aux (epul-

3 clues des François. Caye Matiefut (embla-
blement ingrat,efiant d’homme inepte , egn-
eemptible , 8: de balle condition , panneau

A. au Confulat :. lequel, s’ll n’cnfl autantnué

de Romains . commehloauoit ocçis premie-
Iemem dc-Clmbricns t 8c; nl-eull feulement

donné le figne’àe. l’exil , - a: meurtre. dc les

I citoyens , mais luy mûmes n’euft au lofi-
nal : iln’eulb pas beaucoup appeteeu , ne
fortune cul! prins changement, a: qu ele

le full antife envfoæpumxet chat. Lace Sylc

aux 1

2 le fun aulaingmt.,.lcqpel.donna suçfîfonl

. l taon;
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Mon pays, par plus rudes a: afptes remedet, r
que n’elioinr les dangers.Lequel.apresauoir
marché . depuis la fortcrcfle Prenefiineiuf-
ques àila peut: Colline,pàr defus le fang lm-
main,fitrplufieurs guerresen la ville.& beau-
cou d’autres cruels homicidesçd’auautage il
delfipt deux legions li effroiâemcmêt rangées
en vu eoing.qu’clles ne pouuoiét efehapper:
qui fut choie par trop eruelle,dpres nuoit par
leurmoyen le ayde obtenu vi&oire : de con-
tre Dieu a: Iaifon,lcur ayant promis (a foy.
Puis apres il inuenta la profcriprion 8: ban-
nilïement des citoyens de Reine ( ô bon

t Dieu ! ) durant lequel baud-l falloit que ce.
luy, qui nuoit occis le citoyen Romain, non

’ feulement rueur impunité: ,’ mais on luy
ideliutoit wifi de l’argent pour (on (alaire . ’n

la outre ce, la toronne ciuique , laquelle
be fe donnoit à perfonue , qui (enfle-Jaune

’ de mort quelque ciroyen.- Criée Pompée
Tu: suai ingrat ; lequel , pour mais conta.
Rats , pour unir triomphes , pourl’efchange
de tant dihonncurs , qu’il fluoiloccupez la

’ plus par: deuant fun ange s tendît plaifir à
I la’rcpublique en relie forte . qu’il introduit "

h suffi les autres auecluy en la polfelfion dii-
u telle -, comme noulans me: le manne 8c
’ uranotile opinion , que le peuplcuaooit-de ,

f: puilïance. fi ce, qui ne deuoit efire licite à
aucun , cul! me permis à lufieurs. Et lors

’ qu’il eonunit’oit la pili une a: authoriré
. extraordinaire de commander .2 lors qu’il

6:38:03

l

l
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departoit les prouinces à fin d’elire celles
qui luy plairoient :lot! qu’il diflribuoit tel-

r lettrent le peuple Romain à trois hommes
( toutesfoia en telle manier: . qu’en fa ruai-
fon les deux parties demeuroient ) il redoit
la republique a: le peu le Romain en tel
accefioire , que luy-me me ne peut oncques
fe (auner , fans ente efelaue. Son ennemy
Hum a: vainqueur Cale lules Gefar fut in-
grat en ce que de la Gaule . a de la Germa-
nie il amena fou armée à l’entour de lanii-

"le . a luy qui founenoit la querelle du ne-
nu peuple . a: qui choir de la mefme ville l
cité , mit (on camp en vu lieu à Rome en.
louré de murs , ou les cheuauehéurs le lui-
&eurs s’exerciroient.nommé le cercle manu.
nié, plus pres. que n’auoit efléuceluy du Roy

Palerme. Il en vray qu’il ne fit point le:
cruautez , ayant vaincu, qu’il cuit peu faire.
Il en "ay qu’il obfcrua ce , qu’il fouloir di-
re :5 fçanoir , qu’il n’auoit iamais occit pen-
fonne , linon eeluy qu’il nuoit trogue armé,
a: qui le defendoit. Mais que veut-on dire
par cela î Les antres re [ont aydez de leur!
armes plus cruellement : fi cil-ce . qu’en
titans la: , il: les ont quittées. Cela: remet-
toit bien-toit l’efpée au fourreau , mais ia-
mais ne la poli. Finlblement Antoine fut
ingrat enuers fou Diâateur , lequel pronon-
ça qu’à bon droit ilauoit cité tué . de dimi-
bua à ecux.qui le tueront , les prouinces , a:
royaumes z et quant aupays , aptes l’auoir

tome.

uxx’
q; N
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tormente’ a affligé par profcripti’ons , incur. ’

(ions, 6c guerres,aptes tant (le maux . il nele
dcllina pas mimes aux Roys Romains:maia
il voulut que la republique ( qui nuoit rendu
le droiCt de la libertéIans aucune redeuance,
aux Achaytns,Rhodiens, a: plufieurs autres
villes renommées) fuft’eontrainâc de payer
tribu, non aux hommes, ains aux chantez a:
eunuques.

-Canine XVII.
E liout me defaudroir , li ie voulois re.
citer tous cenx.qui ont cllé ingrats , iuf.

ques à l’extreme deflruâion de leur pays.
Ce feroit femblablement ehofe infinie , fi in

r commençois à dil courir, combien mcfme la
.republique a une ingrate culiers ceux,qui luy
.ont mètres-bons , nes-loyaux a: (lèdes : a:
combien fouuët elle n’a moins ofi’enfé,,qu’on

l’a offenféÆlle a, ennoyé Camille en exil-ml-

le aubandonne’ Scipion : aptes Catiline.Cice.
ton a .elle’ banny,fes maifons abbatues,8r [en
bien: pillez a: ranis: de forte qu’on fit tout
autant,q,u’eufi fait Catiline . s’il fut venu au

i :delÏus de les cnrrçprinfes. Le uerdon de re.
eompenfe, qu’en! Rutilie de on innocence,
fut d’cfire caché à: fuitifÎcn Mie. Le peuple
Romain refufa l’efiat de Prereur à Caton, a
luy denim tourd plat celuy de Confit]. Nous

[a aimes
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famines publiquement ingrats :5: pour le
cognojllre a: fçauoit,qu’vn chacun s’interro-
ge. il n’y aceluy,qui ne le plaigne de l’ingraa

titude de quelqu’tn. Toutcsfois il ne fc peut
faire que tous le complai ncnt , fans alloit
oceaiion de le plaindre ctous- Tous (ont
doncquts ingrats I Non feulement tous les
hommes font ingrats , mais auflî tous font
nuaricieux , malins ,timides , 8c entre au-
tres ceux , qui. (emblent clito hardis. Ad-
ioulle auŒ que tous (ont ambitieux . 8c
tous melchans. Si ne faut - il point que
pour cela tu te courrouces. Pardonnes leur,
ils (ont tousinl’enfez. le ne te veux point
reunquerà choies incertaines , afin que ic te
indic franchement: regarde feulemêr com.
bien la ieuneile en ingrate. mai cit celuy ,
encorcs u’il foi: innocent, quine defirela
monde on petc a Qui cil celuy , combien
qu’il fait modelie,qui ne la dcfireiQui cil ce-
luy,quelque homme de bien que ce foir,qui
n’y peule 2. Combien en rrouue on,qui ayent
crainte (le la mon de leurs femmes,tant b6-
nes qu’elles puill’enr citre . à qui en facent
aucun compte a le te prie,dy moy , qui fut
oncques l’homme,lequel,ayant cité dtfi’endu

ar l’aduocat , aye fouuenancc d’vn fi grand
ien , qui dure plus que le premier iour 5’

Chacun confefera ce V, que ic veux diteà
cette heure: qui cil celuy ,qui meurt Sans
complainte r Qui cit celuy , qui oie dire au

iour de (on treipas: 0l
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Or i’a effané a; "a; le cours,

fiu kgm»: nuoit mir à nm in": P

Qui cil celuy . qui ne par: de cc monde
en lourant de malgré (ay I Toutetfois c’eit
le à; d’vn homme ingrat , de ne le contcn.
ter du paiTé.Nos iours( fi tu les comptes) fe-
ront etits. l’enfc. que le founerain bien ne
conii e pas au temps. Prens en bonne partie
autant ce qui en peu , que ce quid! allez.
(La; le iour de la mort te ioit prolongé .
cela ne t’ayde ny profite en rien à la felicité.

Pour autani que nul retardement ne fait
la vie plus heureufc , mais feulement la fait
plus longueÆombieu cil-il plus [cant d’efire
rcco giflant des volupttz receu’e’s, 8c non - -

’ pas aire compte des ans d’aurruy,mair don.

cernent enimet les liens , a: les compter de
gain l Dieu m’a ellimé di e de cela. c’en
aïet. il m’en pourroit d auantage donner :
mais ce,qu’il m’a donné, il me l’a donné par

fa courtoific a: liberaîite. Soyons recognoif.
fans enuets Dieu , euuerr les hommes , en.
ucrs ceux qui nous ont fait quelque bien : a:
finablement touer: ceux,qui en ont fait aux
oolites.

on a
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CHAPITRE XVIII.

’ ITV m’oblige: ( ce me diras tu)iniinimét,
. quand tu dis qu’il faut citre recognoif-
fans des plaifirs qu’on a Fait: aux nomes.
Parquoy mets-y quelque En. Celuy , qui
fait platfit aufils, le fait, à ton dire, (embla.
hiement au pere. le te demande dequor
aptomierement : en aptes ie veux aulii ,’ que
celame fait bornédc "me a [canoit , 6, en
faifant plaiiirà mon pare, il ne fera pas auiIi
femblalslemcnt fait à mon frerc , à mon
Oncle, à mon grand perc r à ma femme ,t au

«N

pet: de ma femme iDy moyoit i: dois, met- ’ i
tte fin, iniques ou dois-ie uyure la fuittedt
continuation des patronnes r Si ic coltine
con champiîe te fetay plaiiir. Si i’cûeins le

feu de ta maiion qui brufle , ou que le la
garde de tomber , ne.tc Écurie as aufli en
cela vo plaiiir rSi i’ay gardé ton cuitoit, ie
te le compreray. si i’ay contresardé ton fila,
layeras-tu que le t’aye fait plaifir il

Cita) ITRE XIX.
*TV mets ( me diras- tu )’exempler diil’erri.

i blabla. &qui ne s’accordentpas. Car

4 p celuy,
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celuy , qui cultiue mon champ, ne fait pas
piailirâ mon champ , ainssà moy : s; celuy.
qui ellançonne ma maifon de peut qg’cllc
ne tombe, me fait ce bien , 8c non à ma
malfon. Car la maifon n’a aucun (enti-
ment- .ll m’a pour l’on debt’eur ’, parce que

pour ce (bien - fait il n’en a point d’autre.
Et celuy , qui a labouré mon champ , ac-
quiert ma bonne grate , par lemoyen de
ce plaiiir a iemicesuorrgccllc de m6 champ.
l’en diray autant d’vn cerf, c’elt mon affai-

Ic,iim’cfl: gardé.Par ainii ie le dois pour luy.
Quant à mon fils , il en capable de pouuoir
entendre , que c’cli: qu’tn bien-fait, a: com-
Imentils’y faut gouuerner. Parquo’y il le
reçoit, a le m’cfiouys du bienafait et le viens
en confequenee , mais il ne m’oblige ic
pas principalement. le voudrois neant-
moins que toy , qui penl’es n’cürc pour cela
obligée, tu me «(pendilles La fauté du fils.
ioniseur , (on patrimoine, font cc pas cho-
fes, qui ap attiennent. au père? Celuy fe-
ta plus grau heur i s’il a (on fils rain 8c faufi-
lât plus grand malheur , s’il vient à le PSI!

site. uoy donc P Ccluy, qui par mon
moyen c fait plus heureux , a: qui cit de.
liure du danger d’vn grand malheur , ne

’ reçoit-il pas vu bien- fait par cela r Non ( di-
ra quelqrivn ). Car il yraaucuncs’cboi’cs ,
lefquellcs 0res qu’elles le conferenr de don-
rient aux autres ,’ fi paruienncnt elles épi-
qu’à nous. Et fe doit .exigetla moleskine-

: J ay,
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luy, auquel elle cit conférée , comme vu"
ar eut le demande à celuy ,â qui un l’a pre-
ilc. Combien qu’en quelqu forte 8c nia-4 k
niere elle me fait aducnuë. il n’y a aucun.
bienfait , duquel l’vüliré 8c profit ne tou-
che anil: les prochains , clims met-mesa au.
cunesfois loin de là. On ne demande

z point , ou le bien-l’ait fera tranl’porré de ces

luy, auquel il cil fait : mais. 01111 cil, pre-
mieremcnt colloqué. il faut que ton ic-

.cours ioit lur luy , comme fur celuy , qui»
en cil le chef. Qge fera ce donc, ic te prie l
Ne dis tu passTu m’as donnérnon fils,lequtl
s’il cuir perilie’,ie fuiie mon! N’es tu point

tenu .dclrcndcrc le plaiiirpour la vie de ton.
515,51 laquelle rupreferes laitiéncîEt qui plum
cit, quand i’ay faune ton fils; tu t’es ietté à,

genoux, tu fais (sacrifice à Dieu en le remern’
clam, comme fi roya mefmes enlies elle (au...
ne. Tu vfes de telles paroles: Il n’ya point
de dichreneeJr tu m’as fauné,outnoo :ru en»

(asiauuédeux , mais moy plumail. Pour-.
quoy diïtu cccy . litu ne reçois par.eela;vn.
bien-faire Car entorqsque mon fils aye emg
pruntc’ de l’argent . ie le payeray au creanz. .
cier,non pas toutesfois que ie le doiue.Com-»
bien que i’ayelhontc . que mon fils aye cité
trouué en adultere , fi n’en: ce pas à dire que

pour cela in fois adulrcre. le dis-hien,que le,
fuis tenu-arobligé arc, pour mon fils, nom
pas certes qucic le ioit . mais pontet. que les

Bien
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Bien en: "ay , que grande i078 m’en: adac-
nue de fa (anté, a: grand profit , pour nuoit
cuité la trefgriefue 8L fafchcuic plaYe de pri-
uarion’de lignée. La quellion ne gill point
maintenant en cela , li en ce: endroit tu
m’as pmilité . ou non : mais feulement (il tu

p m’as fait plaifit : car il le peut faire qu’vne
belle , vue pierre, vue herbe profite à la per-
forme : toutesfois elles nefont pas plaiiit,le-
quel ne le fait iamais,iinon par celuy. qui en
a la volonté. Mais quand à toy , tu ne veux
pas faire bien au pere,mais au fils : de cepen-
dant.tu ne cognois pas mefmc le pere. Par-
quoy quand tu antas dit .- Par ce moyen ie
n’ay point fait de plaifir au perc , en faussant
[on fils d’vn dan et: oppoi’c au contraire s
ray donc fait plai tau pcrc , lequel ie n’ay
cogneu.auqncl ie n’ay pas peni’é en ce faifant.

Et que fera ce de ce qui aduicut aucunesfois,
que,bai’ifaot le perc , tu faunes le fils acant-
mointr Te (emble il par cela auoir fait plai.
lina celuy, duquel tu citois grand enner’ny.
quand tune luy faii’oitrMais afin que ( ton.
re altercation 8: dialogues mis en "flore l le
refpondeà la façon du iutii’coniulte. on doit
prendre garded la Volonté de celuy , qui fait
le plaiiir, s’il le fait à ’celuy.anqncl il vouloit
qu’il fut fait. s’il a fait en l’honneur du pc-

re,le pere a recen le bien-fait : combien que
toutesfois il n’en point obligé par le bien a:
plaifir qu’on a fait à l’on filt,encores qu’il en

iouyli’e. Ce nonobnant li l’occaiion re pre- p

f fente s
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fente a: qu’il vacille faire quel c chofe,il ne
le fera point comme y criant æligé . maisd
celle lin d’auoir n-oyen de commencer. vu
bien fait ne le doit repeter d’vn pere. si pour
recognoiil’anee à recompeni’e de cela il fait

’ quelque chef: de grace , il doit citre appelle
equîtable bôme a: iultc .- non par taco noir.

I fane : car cela ne eut auoir fimSi ic fait plai-
lîr au pere,ie le ais par Inclure moyen’d la
merc.an g rand pere, à la grand mereà l’On-
cle. à la Tante . aux cnfans, aux frerea , aux
[murs . aux confins ,aux confines a à tuai à
tout les parcns, aux amis,aux icruiteurs. à la
patrie. Où commence doncques le bien-l’ait
.3 prendre arrefl rCar ces argument inexpli-
cable du premier au dernier . nommé des
Grecs SuriteSJe prefente,auquel en mais ailé
d’impofcr moycm pourcc que petit à petit il
vient en anant,& ne deiilie lamais de croilirc
6l sïaugmentcr de plus en plus. On a coulio-
me de demander .- Si deux freres ont debat

z l’vn contre l’autre, et que i’en’fauue a: garde

J’vn .- fait ic plaifir a celuy. qui doit impa-
tiemmEt porter que (on ftere, lequel il baye.
n’en mort 2 Il n’va doute , que cette [oit tu
bienfait, de faire ploifir,encores que ce loir
contre le gré de celuy,d quipo le veut faire:
ny plus ny moins que celluy-lâ n’a point fait
de plaiIir à celuy , à qui il l’a fait contre ion
vouloit.

- N : C HA
l7
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C’HATITRE XX.
V ’ Ppelles tu vo bien-fait («redira ne]-
- uA’qu’vu )par leqhel’cefluytlaeii: o café.

a: pardi-quel il en tourmenté? Il y a plurier";
bien-fais, qui ont apparence’trllte a: l’encre,
comme de tailler a de’brullcr afin de gue-

’ rir,& anec liens refreindre a: reprimer la lal-
v tillac, et mcfi’tit de quelqu’rn. Il’ne faut pas

prendre garde, li quelqu’vn en marry , aptes
nuoit recen vnrcl bien-fait: mais il faut ce.
garder s’il t’en doit refiouyr. Vne’monnoyc

[un pas pour tant miuuaife,fi rurbaine bar-
bare,ignorant la marque publiqueJa miette.
a: n’en veut point.CeRuy qui a recen lebieno
fait. êt’l’n en haync , ponrueu qu’il luy fait

profitable,il n’importe en rien,encores qu’il
* c reçoyue de mauuais courage.- ioint aulli
’quc celuy. qui l’a donné, l’aye fait en inten- ,

tion de luy profitenccr il reçoit ehol’cviilc
ne lprofitable. Or tourne cela lil’oppo’fitje.
(le n’y-là hait (on frcre, lequel luy cit pro-
firablcut expedîent dalloit. le l’ay tue .- ce-
nia n’en: pas plaifir , combien qu’il le tienne
pour tel , a; s’en reliouylle. Fort trailltçufc-
ment nuyt «(luy-là .qu’ on. remercie ,pou’r

auoiri’ait tort à antruy. le t’entens. Tu veux
. dire, que route choie , qui apporte profit, et!

values-l’ait : Si li elle nuyt , que ce n’en pas

’ - . vu,

... -----qa- . -fi-x
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vn bienfait. Regarde vn peu.- le ’donncray
citole , laquelle ne profitera ny ne nnyra
à perfonnc :5: ce ’neantm’oins c’elt vu bien-

fait. I’ay rrouue le pere de quelqu’vnmort
en vu defcrt , i’ay enfeuely (on corps , en
qudy faifant le ne «luy ay en rien "profite.

’Car qu’aueit- il à faire comment”, "ou en
rquelle forte il fait corrompu ny po’urry Puy
a (on fils’mel’me : car nclle commodité
luy a rapporté cela s Il: iray ce qu’il a ga-
gné. Il a par moy fait et accomply en cela
le denoir folemnel a: neeeil’aire. l’a] fait à
(on etc ce’. qu’il cuit voulu ,l mci’mes u’iit

ellort tenu faire; ’Ccla,toutesfois,ell VII leu
fait . pourneu que ic ne l’aye fait par mile-i
ricotde 8c charité , de que ce n’aye cité afin.
que ie athalie vu corps , quel qu’nl fait.
Mais fi r’ay cogner! le corps , fi i’ay penl’é

lors faire cela pour l’amour du fils, c’cfl’ au-

tre choie. Mais li i’ay ietté de la terre fur le
mort , qui nielloit incogneus ie n’ay en cet
endroit aucun debiteur de ce douoit , ains:
feulement ay que humain en public. (Âge!-
’qu’vn me dira :’ Pourquoy cherches tu tant’

., à qui tu ferasplaifir ,l comme li tu le deuois’
repeter quelque fois r il y en a quelques
vos, qui dirent , qu’il ne fautiamais repeç
ter le bien - fait: 6c a rrent lents rallons.
L’homme indigne a: e melchante nature
ne le rendra , cocotes qu’on le luy deman-
de .- . mais celuy . qui le meritc , 8c qui et!
Homme de bien . le rendra fans en citre prié.

N a D’ann-
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D’auantagc ,t fi tir as fait plaîfir à vn homme.

de bien.attens,dc crainte que tu ne luy faces
influe , le luy reluifant en memoire , en luy
demandant la dette, comme s’lllnc l’eut! du:
and": de (on ptopremouuementâl tu [mais
fait à vn mandais hdmme , aye regret à la
ehofedqnaée. Ne corromps point ton bien-
fait par paroles,en airant prefl a: credkir. En

- apres" , ce’que I: loy n’a Pas commandé de
repent, elle a deEendu de ce faire. Ce (on:
icy les paroles qu’il faut direzTant de (emys l
que foramen: me contraint en rien, tant de
temps que rien ne me prefl’e ,rje demanderay
plultofi que l’on me face vn bien-Fait, que i:

I ne le repetcray, Mais fi ce]: touche le falot.
de mes enfans ,’ fi par cela ma femme rumb:
en quelque inconuenianhfi le falut au liberté
de mon pays m’enuçye mefmes où ie ne vau.
cirois aller: ie commanderay à ma bôme,
a: teflifieray anoîr tout fait , à En de n’çuoîr
beCoÎn de l’ayde de l’homme’ingrar. A la fin

la neeemte de reeeuoirvn bien-fait, vaincra
la honte de l’en requerîr. Quand ie fais vn
bien fait à m homme de bien , i: le fais en
telle intention . de ne le redemander ïamjis,
linon eüant contraint 8: forcé de neeeflîté.
Mais quelqu’un dirazla on ne permet point,
qn’vn bien: fait Tc puine redemander de ceux,

à qui ils [ont (leur. ,

en;

a

S

n
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IL yn’plnfienra choie; . qui n’ont ny l’oy
ny aâîonnouretfoit la confirme de la vi:

humaine,plns valable que tonte loy,y donne
ometture. Il 0’73 lo ,qui (Mi-cade de dine
a: publier les feerets e fesamiuny luy) ni
commande de tenir fa promefl’e, incline à on
ennemy; Q1511: loyy a-il ,qui nous 13:8
faire ce,que nous anons promis à ,qnelqn’vn? ”
Il n’y en a poinr.Touresfoia ie me complain-
dray de celuy,qllî n’a peu «le: le furet; g ne
i: luy ay dîna me defpiteray de la promefl’e
En?» m’a faite,& qu’on ne m’a ardée. Mais

’vn bien-fait ( dira quelqu’vn tu en fais
me (lente. Non fais :cat ie ne l exige point, ,
mais ie le repue :8: .fi ne le demande pan,
mais i’en i admonefle le galonnage .- felle.
ment. Car mm l’extreme mannité me con-
traindra de venir a celuy . me: lequel il au:
emiendta long-tempe debatt re. Qui de
celuy , qui fait tant ingrat , à ni ne fnŒfc
pas d’en: admonneflé He le lai ray a: l’e-
fiimeray rndigneJeqnel ie daine contraindre
a ente recognoifl’ant.’ Tout ainfi n’l y en a

quelque! vasque 1’vfurint ne "de: as,d’en.
tre ceux , qui luy (lainent, lefqnels il [gin
auoir follement defpendu a: mangé tondeur
bien . au la honte defquels il ne une rien,

N 3 . finch
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Gnon qu’ils paiment :aufli leilïcray-ie en au.
ritte , a: n’yray chercher aux , qui. lande
veulent citre obflînémenr ingrars : ny ne re-
penny lebïcm fait à-perinsnne ,gfinohà cc-
luy, qui liberalement 8c d’vn bon cœur le ne,

voudra rendre. . ; , 4 . -4

(A fora-Agi; r n 131.33(le I. I

IL en y a plufieurs , qui ne (gainent ay re-
p fufer ce , ’qu’nls regoiuenty; ay en rendre

le merite puis apres : le! mais tiglon: pas
’ fi bons , que les recognoi’âl’ans. ny amer,

ehans . que les ingrats. Il: [ont lents 8c tar-
dife , 8: planoit longedebreurç de nom, que

tmcfcharis’. Je ne ma plaindray point dekceq’,
nfltin-cy , maigrie: l’nduerre’ray.& l’ateireray,
(eôme client empJehéà’â faire Ion dcuoir ç -

tellement qu’il fera entraînera: refpondre
fondainementnen cette manier: : Pardon-
ne moy , carda verite,ie ne fçauois pas , que
tu en enflera Paire,t’nfi’cmnt qchi je l’euf- I
Te l’eau ) ie ge l’cufl’e tendu , fans en. citre re-

quis; le. te prie de me me vouloir mimer.
ingrat mar ie nitrifier: que tri-kaches; que
ie n’a pas oublié lesbiens a plaifirs, que tu
m’a: airs. ’Ponrquoy idoneques ne dois ie
faire cecyen telle forte 8: manier: , attendu
qu’en kifait-Ont tonnerait des biemfaits ne
ie leur ay faits , i’e les fera)’ meilleurs qu ils

. nef
. .-

2
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«jonça aux meIrnelsôt, à moy z. le m’in-

gere de garder tant que je puis quç.perfon- i
ne ne face aucun mal z à plus forte raifon me
doyn’e figuer- de mènfoigneufe gat-
de , qn’zn mien-amy ne failles 6c prinei a.
lemêteontre mima: à mon humagne uy
fais vn autre plaifir, quand ie le garde d’ellre
ingrat. , Ne penfepar quel; lu):L appelle.
rudement lopaille , que icilux antay fait;
mais le plus urinement pqu’il me fera poing;-
blc » Pour luy 499m! amen ,dc. me le ray.
site :8: pgnt’Juy. enteriouuellet la mannite,
ie luy demandetay qu’il me face vn tel plai-q
fit :en que] il en:enclra,que ie repue çcllly,’
que ie luy ay fait. Aucune (ois i’vferay de

paroles v9 peu» plus rudes rpcnùm 3m: par
ce momi! à. 999m imam lemme
touimînFGF’ar. 9939:; noms: in: slums
deplo en; perdue adç’çç’filgü: ê’ingrat i:

ne le pet; .mpngnnemy, Mais’fir nom gara,
pions ..qu’aucun ne .50 remonll’tance aux
in rats.nous les ferions plus lents st tardifs à
ré te les bienfaits qu’un leur auroit faits Dt.
forte que.par fante d’àdvmqnjgiôpous narrez.

rions mourir lugeas. atypiques gus fort. airez
iguemdu vice clin ratitude’,&(quipe;iuem .
ellrefairs buns en eut en donnantlgutlrlnç A
atteinte MN: soyons nous pas que par admo- a
qition, le pue corrigeplufieurs fois fou fils:
a: la femme reduit être; (0,6 mary , lequel
mon .vn vagabond &Qcoureur de pané 2
Ainfi vn amy admoqefl’ant l’autre , qui

e N’a ”’ollo’it
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eûoir fur le point de l’abandon’netfait. qu’il "

in] dealent [Edelle à recognàifl’ant.

Cru t. 1 l’un EIXXLH...

Il. y enla’aucunsjeftjneli ne faut battre ny
frapper pour les cueillenufais’ks (au: ferro:

lenteur adm’nnefleej’armefme mayen la foy
Je quelques vus ne rend pas ile pliaifir pour
ne le vouloir rendre , mais potine-qu’elle en
froide,languitfante& prefque mande. Par-
gloy telles gens ont befoin d’elhe cueillez,

l a: piquez Donne roy garde que ton don e
fe tourne en iniure. Car c’en iniure , li, à En
Pu: ie (si; ingratrtu ne le repues pointa (fie
era ce,fi ie ne (gay pl’vonloit tu a: ICar

citant fort empefch , 8c a pelléa autres af.
faires, ie n’ay prins garde ta neeelfité, ay à
l’occafion.Monfl:re moy "ce que ie puis faire.
à que tu veux que ie face. Pourquoy relâc-
felperes ahanant ne tu dans expcziméré! A
Pourquoy en tu hafllf àpperdi’e ton bien.

- fait a: ton aux: Commemfçais tu que ie
" ne le veux pas, ou au ie l’ignore? SI la vo-

lonté, ou la puilfanee me defaut Hais en ex;
patience. Pat ainfi i’aclinonnelteray mon
amy ,”8t le feray fourrerait du bien 8: phi.
fit que ie luy anuy fait k non af renient . ay
en prefenee de beaucoup-ide pet onces . ny

ç.77 une: iuiurcs . mais en forte qu’il [emblera
r en

l
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s’en citre luy. murine: fourreau, fans que le

luy ayevrernit en racinaire. - .

’ Curateur. XXIV.-
- - .N foldae des. vieilles bandes denier

Celar, m-peu;pluç violent à l’encontre
de l’es voylins quede raifon V. veltant accule
deuanr luy. de ce noili’ant qu’il anoir tord :’

Vous (ennuient-1 , Empereur (dit- il)quel
tous vous torailles le-pied en iEfpagne preu--
la ville de Suétone r (and Cefar luy eut
dit qu’il en suoit bonne (ouuenanee.,.l’antn
luy. dit: : Vous (ennuient-il que. vous voulait:
Æeoir ( le Soleil effane fort chaud ) [fous vi
certain arbre , lequel n’allait sucres timbra.

’. .. gent, a: auflîlque’le lieu ailoit forr’afpreqae’

rude ,8: auquel entre tous les hauts rochers.
d’al’ent’onr ce feul arbre efloir. 1nde vos fol-

das efpandit demis la terre (on manteau,ponr’
vouswalfeoirdell’us I Auquel alpaguant ce;
far.luydit,Pourquoy ne m’en (ouuirndroit-i

.il 2’ Catie’euiday mourirflde (nif: Gr- page"
que i’eûoisempefthéqie forte queî’ie nopai-

unis aller à me fontaine qui tûoitpl’ctdle’
la, ferlois fur le point d’yFtyrnper aueç’les-

mains : mais vn de nies dans , hommes
vaillant a hardyf. m’apparta de l’eau en rom
moulon. Posture:a Vous (I dit l’autre ) 6,13m;-
Wh-reæfléiluî’lc retienne: » ou (en!

3; ; A Q Ni y: ormes!



                                                                     

:394 L ES sa mmm: un;
ormet! c’eût luy refpundht , que , quant»
au heaume . il ne le pannoit pas trognonne,

mais trop bien l’homme: a: adiouûa, citant
tout co’urrrou’cé : le peule que , parton beau

parler tu me leur faiie icy quelque compte,.
a: me fairevfouuenir du palle. Or n’es en pas.
ceftuy-là. A bon droifl ( die") mus ne me-
cognoifl’ez pas ; Cei’ar, :Car quandlcela’grlà

nim, reliois entier de mes membres. Que!-
que temps aptes en œil m’efur mué au liège-

dc Mande , a: quelques os. tirez de la telle.
Er quant au heaume,iepenfe que,quand vous
le variez-mus le recognoiûriez bien.Car il-
fut couppé prefque en deux. , dlvn coup d’ef-l
pée,par vu Efpagt’ioL. Cefar alors-comman-
da qu’on ne luy fit aucunnempel’chemenr Je
donna à ce bon un» les champs à le tilt»
min. qui airoit cité caufe,queluy anion VOL;
in efloient entrez en procés., .

au xxv;.Ve âiias- tudbne lectine)! nedeuoir
if point repererïle bien-fait àfonzfim.

’pereurJa memoirc duquel , par lamultitu’de
des’afi’aires qu’il aunie.eftoircoufufe t 8c le;

’ ne], pour-la grande fortune qu’illauoit ,5: ù
p parée qn’xl penfoit arbien clifpofer le tardon»

n’qr-lesexercires , ne, le permettoit de’pom-
’nbir Ïutueni’r; à; tous fermière renopas

l un... g A L’autre!
l



                                                                     

il V on SENEQNEJ 29,»
llautre 2 Cela .n’eft pas. reperce," huilait,
mais daignant mimer! bouliers 6:» apparié, q
lereprendre. Si faut-il toutesfois encadre
la main pour le reprendre. Pour conclufion,
Je rrPflciêÎYilâhïcn Fait r. corails umlaut
gemmé .mepeonçrajnrlra je «faire ,.où par;
raifort clearing,t à qqi ic lerâd’erpanderlax.

Sm e euclase; est en!!! . 6.. Prime c
triée Àçfa harangue , dit FTybcreCefalà
fanantzquîilcuçl. mis en 3413M qluqmarqucs 8e
gindices de leur ancienne familiarité, Vous
,fuuuicnr-il flint]: Tybcre luy refpondit en
usas. Émail! sur»: ronfleuse? 14995915:
fin-nette. .lufques âlqua légitlnefilre reps,-
ne denim-u minen- in, me râpons,

» «page: oubliapeç’ luy sur! e (ËQmeilleure,
,11 gefd’aignuitv reçoguoiürefes a; conq-
;pagn9ns , a: youloit qu’on ne print garde
feulement qu’à la prefenre fortune . de à la

. Iprçnl’ptniré y. en laquellp’il’ citoit "alloit

aprin; informateur fou ancienamy. Il. fau;
Ï. Î 19mn terris: casernât Mies: qu’iènfairl,

.qupilcddmnë’cm il flouaient Y si d’un

twistait)? me a! marcs impures;
.9591: Hue-l’ingratfmel’îqesne: lepui çzd’! j

rpitrillgeqîijirruons. vinions entre les lases." fau...
(in; et]: taire , gauloit patience :toutesfoj;

,ilë croit meilleur de.declarer pareillement
1 uxfagesl, ce que requiert i’eliat nos af.
1flaires.,Igmîisprimas Dieu quia la cogno’il’l’ang-

nec ne rentes ch est a: toutesfoils le; 723m1...
ri: et I Junior, ne nous. u ai on».Æærr, AN t, .. .x Kim»

a s
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* n’impetrent point ce , que nous luy deman-

dons,mais feulement en’le’priant,on luy Hf.
frcfchit le fouuenirtDe là viènt que Homes
introduit des preflresgeomnie luy dhamm-
gnez pour aficie’rt, ieï’què’ls mainmettre en

route deuotiOn- hanniez a: rèirete’z.’à flaque

par leutlmoye’ohous obtenions de luy ce,
que nous luy demandons: ne vouloir arpon-
*uoir ente admonnelié’, au: feëond’e vertu,

attendu que ,Ic’eft la piciiiîere de bien-faire
de foy-mcfmeans qu’dn’en face l’ouuenir. Il

faut doucement manier la bride à vo efprit»,
Il la tourner non rudement’de sa a: de u ses:
pour peu de citole elltefm’e’u- a: induit en ef-

prit , qui. re peut bien’regir si gommeuse
ay mefinesëhuquel approchât mmm enfin

aduertis, viennent au bon themihL’ Ceux là:
ouzbefoin d’vn Capitaine ou guide, lequel’il

ne leur faut pas aller. Combien que les yeux!
t foyent fepei. routesfois en en! demeure la:
I pointe a. vinadté’dela’ venè’ , ores qu’ils ne

voyeur point: lefquels la lumiere de Dieu:
u inîfe en elle: appelles: conduirhâ’faire. leur

aconit &mîniiteres’. Les inflruniens cuitent»
fi Voiturier ne les’mer en’be’fon’gneslïl m7.:

faute de bonne volonté aux «pas: min-wc.
[a rend’parefl’eul’e tantoli par deliees a: non-

ehallànees. tantofi pari norance &fautè de-
içauoirfon oflîceNous a deuons rêndre’vtî-
Îe,’& ne la delaifl’er en fon’yice pour courboit:

quelconque ains faire à) la façon des maiv
tire; d’efcole bquifndur’eur puma: les.

fautes.
é

4-’-*.
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fautes de la memoire caduque des enfant.
lefquels ils «teignent. C at tout ainfi qu’en
Iramenteuât à leurs difeiples- yu mot on deux-
de leur le n . «il: leur rafrefchill’tnt la me.”
molrgli ’ qu’ils fe fouiniennent de tourie
«ne : ainli «leucotomie faite,pour rendre le:
mornons recognoilfans de: biens , que nous
koran!!! faim - Il n -- ï A

l i 7

Lfin dit-’cinquitfiu limita I .

z’mnusneugnne’m

"biviiÈ’VI; l
D est me N-F’UAI’TS

DE SE N’Ech E,

w
Ï Ï CïHA’rrmnEfII. ” Û

L y a quelques choies (aux Litre;
r’al. homme le meilleur du montie)î

, ’ "qui fe propofenr pour exerciter l’ef-*
- prit. le qui ne viennentiantais en visse 9 a!

95E
3
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n’apportent aucun’prolit à la flemman-

, ne. il yen ar’quelqnes vues , qui’appon-
r-ent puni: , pendant’qu’on les chercheur
6e clims (tomées , profit a: "une. 1C3:

,feray l’ouuetture de router. mutinera.
«un que tu verrasïeflrelbon il. site , sont»
mandequ’on les parfacçï’, i omqnhlhesfoyent

miles en ananr At" introduîici muâme-
ment pour menthe. Er aulli fi tu tom.
mandes à celles cy de faillir incontînantspar
ce moyen on en tirera qpelquc fprofit. Car
aufsi s ce , qui cit fupètflu d’apprendre , pro-

fite de cognoiihe. le dependray donc de
ton virage , a: mialiltbiettirny à revoloit.
té futon qu’elle me fraudera; :jeçderjçndpy
quelques choies plus. longüemîn’t t Ici au-
tte: i’enuoyeray dcl;ors , et chralieray incon-

tinanr. Ï .

vv .1 - «:2PiTRii Il;
(3’ il if, v IFS;

.L a elié propol’éîauparaoanr 1.-»fi.xn.bieu-

fait re peut crier par force Br tapir. il y en
araucans, quimpent qudcêla’ le puine faire.-
Et c’cli pante: que le bien fait n’en pas la

’ inhale mel’me ,ains l’action d’icelle. r iftars

:qu comme chef; et! le naulgarçur,&
.f-lau-tteycliofe cibla manigation La combien

V7 v l "Un. s "v .* mi ,’ ixia?”ç .aw..r .,

l
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quia performe malade ne fait (au; mali-
die, (i cils ce que ce n’en pastoutxvn, que le:
malades: la maladiezAullieli-ce autre cho.
le , qu’vn bien-hi; , a: autre , ee- que par le
bien - fait d’autruy paruient à chacun de
mourre bienfait cit mehofe inmrporelie,
a: par ce moyen il ne peur-cm: changé . ny
eûre fait vain. La. mariera putt-clin tranf-

’ . puttée çà Br lar. de pour Changer de mainte æ

de feignenn- Parquoy» quand ru l’ofles par
violence deeluy à qui tnl’as donné , nature L

v ne peutreuo net ce qui elle a donné. En: in.
terrom tôt tfcontinuë (es bien-faits. mais
elle ne aie pas qu’ilt ne rayent faits. Celuy,
qui ment: a a autresfois vefcu. : .eejuy. r qui
a perdu lesyeur , a .aurresfois .veu.’ Il le
peut faire , que les choies , qui ont clic» à
nous. ne le foyent plus .-. mais il ne repent
faire, qu’elles n’ayant eflé nomes. La plus
certaine et affruitée partie du bien-fait, en
celle . qui otite faire. Il en v4 ay , qu’il ad-
uient fouuentesfois, quelque mon; qui nous
garde de iouyr-long. temps du bien faittmaisn
ce neznrmoinsleplaifir [et bienfait efl (la...
bicydemeure ronfleurs , 8c ne s’ol’tc initiais.
Nature nepeuc ( cocotes qnîen.çcl."a elle cm.-
pioyafl routes ,fesforces ), retournent arrie.

i ne , ny reculer , ny faireqpe ce ,qui cf! fait,
m’ayeeflé fait. Vue maifon,»en argent, v9
«ternirent , A; tout cela dÇot’iuefcend le
êubün-fokucênfflmnu fiant a: violet!-

’!*l i. r 2-3 . fifi 7’, tu: ne

. V h, i ’ me zen.
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ce muais le bien fait cil [table St immobile»
il n’y a aucune pnid’ance qui puill’e faire que
cefluy-cy n’ayc fait plaiftr.ac’qne ccfiuyÇlà ne-

l’aye recen», ’

I .CRABE un III.
IL me (emble que Matc-A’nroytte (voyant,

que la fortune palie, et re depart de luy,&
que rien ne luy en dclaiflë, fors que la puif-
l’ance de s’occire . a: mefmc fi fondait! ) s’efe

crie fort bien, eanabitie le poëte , en cette
("otte .- ray maintenant tout ce.quefi*ay don- " r
né.0 combien cuit il peu auoirs’il cuit vou-
lu !Ce (ont icy1escertaines a: affenées ri-
ehefl’es ) en quelque forte a: maniere, que la
muable fortune tourne fa rouë’) qui. deuton-
retour foutions en vn-rnefme enat, fans an-
eune mutation : lel’quell’es, d’autant qu’elles

feront plus grandes a amples, auront moins
d’enuie; Pourquoy donc les crpnrgneSIG’
comme [idies citoient proprement tiennes P
Tu n’en es que le procureurï’ontes ces char
fe’s,qui vous rendent f uperbès a: otgueiileux’,

plus qu’il n’appartient aux hommes.en met-r
cant en oubly voûte fra ilite’ , nefone: point”
murés. Toutes ces clio et ’,qne vourîgtrdez
auec armes a: portes de fer, murailles il":
fions : contesta choies Is-que 11mm non-
’qoife: par l’eEufion dufangd’autpuyi, ac def-r

. ’ fenden-
l
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fendez par le volltc propre : pour lefquelles
vous mettez fi grande armée fur mer,pour la
teindre du fang b,urlgain:pour lefquelles vous
ruinez a: brifez les villesxignorans combien
de dards fortune dtel’fe contre les aduerfai-
ter : pour lefquelles finablemcnt lesconfc.
federations 8c alliances d’affinité . d’amitié, v

et compagnie , ont cité tantrde fois rompues
cette deuil contendans ( car il y en a eu deux
Wdequi’ re debattoycnt à. qui il feroit )
ce’tïciiofes ( draie) ne (ont pas voûtes , aine
les aucz,eomme ’vn depofi, pour de main en
main fe departir de vous , a: s’en aller a vn ’
autre mainte: lefquelles ou l’enntmy oecu-
pera , ou quelque autre roccefl’eur , qui aura
femblable vouloir que vous. *Dernandes tu
comment tu feras tiennes ces choies! En les
donnant; Prens donc garde à tes affaires en
selle forte a: certitudc.qu’ellca ne re puiii’ene

ente onces : sr pst ce moyen tu les ferai non
feulement plusboaorables , mais beaucoup
plus fentes.Ce . ne tu admires,& pourquoy
tu peules ente tic est pnifl’ant,tout letcmps
que tu le poll’edes . gif! fous le nom d’en: ,
fordide auarice. Tu as maifon , matico-I
niteurs , tu ’es argent: quand tu as tout d’une

né.celaen: vu bien fait. î ’ ’ r

CHA
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.C’H.r,.p;,ru’ IV, .
Tvgconfefl’es’fdira. quelquîvn ) que nous;

ne fommes pas tenus-aucunerfois de.
faire plailirâ celuy I, duquel opus l’anons,
recen: c’cft douer?) dire , qu’on le layé
cité par forc:.î le te terponsy qu’il y QM- ’ ’ ’

sa"; chofcs,.1!our-lchuelles nous nom des.
portons de, rendre le Plaifir, non pource’ qu’il
en olié,mais par,ee,qu’il en corrompumiela
qu’yn m’a deffmdu en tugement , citant ac-
are, :’- mais puis aptes il a prins ma femme à
foreuse; l’a violéellne m’a pas oliélon bien;

fait . «mais pppofant pareille Mure. il m’a
armures; ce 4 demie luy, criois tenu; , Eva.

’ triannuels l’estampe plumoiïeufé ,-qu’Il-no

m’a fait;de profit auparauants Non feule,
me en cela vs’elteinéi: la grate, mais suffi
fe’fait par ce moyen , que ie merpuis à bon
droitlvenger, BL-enmplaindrc de luy ,i quand
à la comparaifon.du plaîfir. l’iniute cit beau,
coup plus grande.querie.bienrfaitsleq!1el nq
s’olte point, a niaisfeulement, [e lige; un,

"traint. Dy moy mien inerrvuuempas
certains peres fi merchans 8c tant abomi-
nables , que la luy , tant humaine que dîni-
ne , ne permet qu’on les hante 3 Diras.tu par
cela,’qu’ils ayent oûé le plaifir,qu’ils ont fait

à leurs enfans a Certes non : mais tu diras
t” q bien,

l

p
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bien , que leur melchante vie à: conuerla-
tian , laquelle s’en aptes enluyuie. a ollé
l’eltime a: reputstinh du premier deuoir. 1
Vu bien fait ne s’ofte point , mais feulement A
lagrace du bien-fait : a: par cela adulent,
non que ie ne l’aye , mais que ie ne doiue
point. Comme li quelqu’vn’ m’auoit prcaé ..

de l’argent , et n puis aptes il cul! mis le feu l
en ma mailon a. and: fa,creanee,a elle re,- i
compeofiée auec,.mon dommage sa: enco- :
tes que le ne le luy aye rendu , li ell-ca que
ie ne le luy doit pas. Le lemblable en de;
quelqu’un , lequel m’aura fait eourroilie a: 4
liberalité .’ maislpuis aptes il a Je entiers

. moy fauuentesfois d’urgueil,d’atroces inia: a
rosi 8c cruauté; ll.m’-a mis , en ce.fa4fanr.eng
ma liberté de ne luy relire. obligi non-plue.
que li le n’aille: sien reconduit) 43139415426.
qu’il a faiteŒart’ôt violenta les.bieu1faitr,
Vouæperfonne , quimfoullé-a’ux. pieds les,
blende fananailtte , ï citassencores en ter-
re. a: conppé tous les arbres . ne le tient pas
obligé , combien que le contractile l’on bail
à ferme fait encor en l’on entier mon , pour
ce qu’iceluy mailitel’aye payé de ce, qui
entre eux nuoit me accordé et conuenu :
mais pontet qu’il l’atempelcbé u’il ne l’a

feeu payer. Il aduient forment ois , qu’vn
«saucier en: condamné entiers l’on debitsur,

li pattvnautte compte et! deu au debiteut
plus grande femme , que n’eû celle , que le,
ereaneicr demande. Vu iuge , qui-cl! allîs

.V q .V pourr
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pour luger entre vu debiteut a: (on credi-
leur, ne dit pasrleulement. Tu luy as peut
del’argent. (île dit-il donc r Il dit : Tu as
«limule (on mail i tu as tué (on feruiteu’r,
tu retiens l’argent. qui n’ell: pas tien; Parce
moyen ( le tout compté 8: ra battu) toy.qui
tiltois venu comme crediteur, t’en retourna
ras debiteut. La raifon aulli fait comparai-
fon en tr e les bien- faits’atl les iniurcs.Souuê-
tcsfoîs le bien - fait demeure.-& n’en pas (leur.
li celuy ,qui l’a fait, s’en clin enty .ars’elt
ellimémil’erable ou: l’aurait ait:s’ll afoul’a

pire-lors qu’il le ailoit , s’il s’elt refrogné,
s’ila creu le petdre,& non. le donner : s’il l’a

fait pour [on ptofit,ou du moins il ne l’a pas .
fait pour le mien: s’il ne s’ell: gardé de dire

ontrage,l’e macquerJe lorificr, et le venter
par tout,en faifant fon on une: a: farcirent.
Le bien -fait demeure" doueques , com-
bien qu’il ne fait pas deu. .Çommede nel-
que argent) duquel on .n’eu fait’pas toit
aux creancrers : en deu, encore qu’il. ne in.

lige point. : v

CH run E V. i 1*
TV m’as fait vu plailir.’puis aprcsvne’in».

iure : grate cl! deuë au bien-faims; un?
. geance i’l’iniureJ’ar ce moyen il fe-fair,que

in ne fuis obligé à luy-rendre chai-Ç arienne;

M luy
l

&-
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à luy femblablemcnt ne doit endurer aucu.
nefpcine : l’vn abfout l’autre. Quand nous
di on: : le luy ay rendu le plaira qu’il m’a
fait :nous ne durons pas,que nous mon: rem
du ce,qu’auons recen .- mais nous difons, que
nous en amans tendu!!! autre pour ccfluy-lâ.
Car au donner-Une chef: pour me aune.
Peut on donc I( diras 13’) rendre vue chofc
poux l’autre en cf change I Pourqnoy hon!
Veu qu’rn (cure relution 8: payement,on ne
rend pas la mefme , mais onen rend autant .-
d’t ù vient que nous difcns auoir tendu l’ar-
gent qu’en nous a preflé ,, encore: que nous
ayons rendu de l’omncc tes que nuls denier:

, n’y foycm cnt’reuénmmais que nous le: faf-

üons payer à me lieue perfonneæh affignant
à nome Credireut. quelqu’un de nos debi-
trou : ’84 par ce moyen fe fait le payement
auce paroles, fans aucun argent Dy monnaye. z
Il me fanu: que tu me dis:Tu perds ta pey-
ne : Cal: que m’appartient il de fçauojr, [i ce,
nui n’en as deu, demeure. du non P Ce (ont
iey. les fu tilitcz à ttûzçries des lurifeonfut-
tes. qui nycut qu’vn beu’r’age tuage chefe-

qui! nom: en vfer , mais trop ien ce qui dt
en 1’ [mitage : Commefi l’herixage cachan-
tre chofe,que ce! ni en en l’heaiuge. Mais
diflingue moy ce apluncfi, qui peau? 3:.
tenir à nome propos :.à [galloit , gnan va

x mefme hammam) fait": plaifir, puis aptes
vnejuiuze; fi i9. fuis tenu luy rendre’leplai-
15;, au ages, ce neanrmoins de luy . a

t , Comme
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comme (satisfaire à deux (labres reparément :
ou bien , fi le dois contribuer . 8c compeufer
l’vn pour fanums: caté content de m’accor-
der que le bien-fait fait effacé pour l’iniure,
&l’iniurc pourle bien-fait r Car le voy que
gela (e praâique’ en la Cour-l de Parlement :
qui: àee,qul: vous autres obfemez en voûte
efeole, le vous en laide faire. A la Cour les
aâions (on: diuexfcsæar pour mefme caufe,
que le feray Côuenir ma partie aduetfe,ie fe-
ray auŒ pourluiuy : autrement , tout paehe
a: ma rd (criaient confondus a: menez. Si
qüclqu’vn m’a baillé quel ne argent en garde

a: nuis apres me l’a defro bé: iel’aecuferay
de larcm,& le («ay connaîtra: luy.me fera "
aullî advourner pour-luy rendre l’argent ,

fini] m’a baillé’en garde.

’I’CHA’PVI’IZRELVËI.

LES cremples, que" tu me prbpofes ( arny
’ Liberal ) Ton: comptine fous certaine:

loir, lel’quelles il faut fuyure de neeeflirc’.

Vue loy ne (e melle ny trouble auee vue
au! re.Chaeune a Pa propre aétion, tan: le de-

oft, que le larcin. Vu bien-fait n’en lubie:
l pas vue loy,il vfe de moy qui en fui: l’arbiJ
tre ç il m’en libre de’faire comparaifon entre

teux qui m’ont fait profit . lequel des (leur
m’en a le plus fait :on’ entretuera; m’ënt’

Ni fait
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fait tort , lequel m’a plus endommagé : a:
alors’iuger s’il m’eft plus deu,que ie ne dois.

Mais ’quanè aux loi: , rien n’elt en noltre
[aimance : ilfaut aller la Part, où nous fom-
Ines menez. Mais vu bienfait en: carien-

.rnent en me puill’ancen Parquoy ie le luge a
aïoli-qu’il me plain : le n’y repaire rien, id Il”

I dtuiïc ticn’, le remets à la diferclioa 4’78

menue iuge , un: les iniures , que les bien-
faire. Aurrcment.ce feroit tout amant, que fi
tu me commandois d’aymer&hayr en vu
mcl’mctemps [ou de faire complainfie de
remercier enfemble : chofc , qui n’en point
Irnaceuë, en arum: Plufioll tuilant comparai-
(on d’ vn bienrfai’r a: d’enginiure enfemblc,
"ieï.’vèrrqy*aulli (i lama: debîreur d’aucune

Chofe.’ Tour ainfi que Il quelqu’kvnlîr’n’prime

36 rif-:111 diams lier: au deûus de ceux que
i’ay dom efcris il n’ofle puint lb: premiers,
mais les tache feulement; aulfi en bien-fait
’furucrjaat . ne faufile point ’qu’vne iuiure

apparôill’ee 1,; I ’ ’ i

7’. Vit; ’
A-Faee , alaquelle me fuis baillé pouf

n et": d’elle reg); Ç: ouuegé, le ridüe a:
tefrdngnejbominè fi le orrois mitron lbing
desk!!! 1 Turneïeinbles une: ’ ’ - M

3’. v To],
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Tr , qui m’cfloi: propice à fabulait.
Ou t’en ou tu J Ta [mpfmmbu

. Addreflo il]: é- puras ne)?" ring:

k En ran Amour. C , V
Ce que le fais tant’que le puis.Parquoy fi

tu pcufes’qu’ayons à ce propos fatisfait, paf-
wl’ons a l’autre :à fçauoir , li en aucune’ehol’e

nous femmes tenus a obligez à ceux , qui
nous ont lait plaifir, ou par contraiuae , ou
cône leur vouloirJ’eulTepcu dire cette que-
fiion plus apertemenr,fi non ne la propoli-
tion datoit ente plus confufe a En que la dl-
(tinâionJaquelle incontinaat s’en enfuyuie,
’dempnllte la nielle des deux choies nous de-
mandons :fde quelles la premiere en jà (çan
noir ,l fi nous ne fortunes point obligez ace-
luy, qui nous a fait plaifir contre (a volonté ï
la feeonde, fi nous fommes un: à celuy.qui
nous le fait à fondefceu. Æ ie dy que nous
ne femmes point obli ez à celuy qui nous a
fait plaifir par contrainte , a: malgré foy:

r Chol’e . qui en tant claire , qu’elle n’a be-

foin d’aucune prenne. Et s’exylique cette
Puefiîon ayfement . 8: fi aucune lutte yen a
emblable a cette-cy, qui le guille manoir.

pontnen que nous pallions ecey diligemmêt
en nom: efrit :3 l’çanoir, qu’aucune choie
ne peut citre appellée biennfaît , linon celle,

qu’on alloit vouloit de nous donner fanant
qu’on nous la donnait: ennemi ’gn aigri

. t ’I c

l
l

JE

e I.

s.

l

l

ll a

l l
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néeamyablement,en el’peranee de nous faire
profit a: milité. De lâ’yient que ne [canons
gré ny grate aux fieuues,-eombion qu’lls fou-

’ (tiennent 8c portent de toutes parts les ba-
fleaux 8: nauites , 8l coulent auec larges 8:

q petpetuels canais , en nous donnant la com-’
l modité de tranfporter les matebandîl’es d’un
’ ’ pays en autre t ny mefmes de ce qu’ils l’ont.

abondâs en toutes fortes de poifl’onsJefquel:
il: nous fournifl’entzny de ce qu’ils arrnfent
8: engrainent les terres voifines. Et n’y a au-

* cun , qui le luge ente tenu d’aymer le Nil,
non plus qu’il iu’ge ne r e rimoit hayr, quand
il en deuenu gros.ou s’il a trop peu tardé à (e

defenfler. Le vent pareillement ne noris fait
point plaifir,encores qu’il (unifie doucement,
B! nous fait fauorable .- ny la viande.encores

’ qu’elle fait vrile a: profitable. Parquoy cel-

, luy.qui me veut faire vn plailit,ne doit tant
l feulement m’aider ( s’il veut que ce fait vu
l bien-fait ) mais aufli doit auoi r le vouloir de
l; m’ayder a: profiter. De la vient , qu’on n’en:

i pareillement tenu ay obligé aux belles bru-
’ tes :eneores qu’il y en aye eu plufieurs, que

’ lavillefl’e du chenal a deliuré du danger de
l ’rnott. N)’ aux arbres femblablement : com.
w bien qu’il y en aye plufieul’s, que l’ombrage

l- opacité des rameaux a couuett,eflans tra-
’ smillez de la vehemente chaleur du Soleil. q
l Quelle dilïcrencc y a oil entre celuy , qui
L ’ m’ayd’elêl n’en fçait’u’en tontesfois.& celuy.

’ qui ne l lçauoir,veu que l’vn gy l’autre

l 0 t 11,0?!tPlu ’
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n’ont point eu le vouloir? (agile diŒercnee i
y a.il,que tu vucilles,que ie fois tenu 8: obli- 1
ge à vn nauire , au chariot, à la lance : ou à ’
celuy , qui n’apoinr plus de vouloir de me l
frire bien 8c plaifir, que ces choies , mais cak

, fuellement 8c fortuitement me profite P l

CHAPITRE "VIII. 4
Lefi bien poliible. que quelqu’vn reçoiue
plaifir, n’en fçaehant rien: mais il en im-

. poliible qu’aucun faire plaifir , (ans que ce.
luy , qui le fait , le (çache. Tour ainfi que
.l:s choies fortuites guerilient plufieurs ,
qui pourtanzvne (ont pas remedcs : corn-
me d’ellre tombé dans vue riniereau temps
de grande froidure , a me quelquefois eau- L
l’e de fauté a: gueril’on à celuy a qui y cf!

cirent : a: tout ainfi qu’à coups e fouet
on a fait palier la ficvre quarteà quelques
-vns : a: vne peur foudaine , en dellournant
.l’efprit enaurre cures: follieitude , a fait
palier la melancholie a: foucy de quel-
ques heures fufpeétes : ce neantmoins il
n’y a rien de tout eeey . falutaire y eneo’res
qu’ils portent lamé : Aufli y a-il que
ques vns’, qui nous font profit lors qu’ils
ne le meilleur pas ç 8c qui plus eût , parce
qu’ils ne le meilleur pas à aufqùels ton-
niois nous ne femmes renaît."- obligez.

(une
mW-A-lfi.fi)
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(La; dirons nous de ceux , lefquels ayans
mauuais vouloit coutre nous ,- a: defit de

.nous nuyre , fortune a conueiry en bien
:. leur merchant Il: damnable vouloir, 8c a
- fait en forte qu’ils nous ont ardé r Ellimes

tu que ie doiue en": tenu à celuy ,’ lequel .
ayant vouloir de me toucher , a frappé vn
mien ennemy , a: par lequel ( s’il ne m’eult
failly) i’eul’l’u elle blelïé rll aduient [ourlen-

tesfois que . tandis qu’vn tien ennemy le
pariure faulTement en publie , foy luy en

« adioufle’e , a: fait par ce moyen , que la de-
polition des termoins ( encotes qu’elle full:
v-raye) n’en: point ereué : d’où vient que l’ao-

I café ( «un: prefqne defituiCt par fou ad-
- uerl’e partie ) fait plaint de nous r l’eftirnans

digue de compallion. Il y en a aucuns, ler-
quels , eflans opprimez par la puiflanee’ et
grande authorité de quelques grands per-
fonuages ont eflé deliurez , parce que les
iuges l tuyau: la grande faneur qu’auoyent
eeux-ey . ne les ont point voulu coudam-
ner , de peut qu’on ellimat qu’ils le fillette
par faneur , combien que d’autres ( relou le
’droià de la eaufe) les enflent condamnez.
Î efface qu’encores qu’ils m’ayeut aydé , ie

. ediray point qu’ils m’ayent profité : par-
ce que l’on demande iniques ou le dard a
me ierté, non, iufques où il en: paruenu.

’E! de fait nuai non l’euencrnent ,’ mais » la

nionté , fait difliuâiou du bien-fait aure
:l’iniu I nanti mu partie’laduerfe dirait

y O a contrai



                                                                     

3IzLESBIENFAITS
contraire de moy.8t par vu orgueil &- outre-
cuidance olfence le iuge , 8c fans égard ny
confideration recule en tel’moin. il fait bon.
ne ma eaul’e. le ne m’euquiers point s’il a
erré en l’on ingement pour moy , parce qu’il

en vouloit coutre moy. l

CHAPITREIX.
’Efl chofe certaine.que. pour ente reco-

nq anaifl’anr,ie dois faire le (emblable,quc
doit vouloir celuy. qui m’a fait plaint: Car

. qui a- il plus inique que l’homme . qui a en
l hayne celuy , lequel en vue grande prefl’c a;

afl’cmblc’e l’a prefse’ , où tenuerl’é , ou pouffé

la part qu’il ne vouloit pas P Or en: la ehofe
en tel chat , qu’elle fait, que reliuy ne peut
ray ne duit le courroucer (- combien qu’à la
verité il aye recen iniure ) pource queecluy.
qui l’a pouffé, ne fçauoit pasqu’il aifoit.La

z fomblable raifon fait , que cefluy-ey ne m’a
point fait de plailir, ny ecftuy d’outrage. Il
n’y a autre chofe, qui face. que quelqu vn re
foi: arny,ou ennemy,finou la volonté. Lom-
bien y en ail , de qui la guerre a eflé calife
de liberté? Combieney en a- il pareillement.
qui.elians contrains par leur aduerfes parties

e oomparoireu iugement.ont par ce moyen
cuité que leur mailer: . qui cependant vintd
check , ne tombaltvfuteux r . et"!

. z , ont
x
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t U!ont efehappé d’efire prins parles efcumeurs
’ - a courraires de mer, parle moyeu du nau-

k A L

frage. Et toutesfois nous ne leur fommoa
pas tenus pour cela : car les eueuemens for-
tuis [ont hors du feus du plailir. laina que
nous auous cité tourmente: 8c airelle: d’vu
collé par nome partie aduerl’e , en mchè

. temps que nous nuons efchappe vu dan et.
Ce n’eft pas vu bien-faim s’il ne vient de on
cœur, et (i celuy,qui le faim: cognoit qu’il
le fait. maelqu’vn m’a aydé n’en fçachant

rien : par cela ic ne luy fuis tenu en aucune
choie. L’autre m’a profité,eu me voulant nui-

re. L’imiteray-ier ’ l ’ ’

CHAPIILRE X.
Etournons au premier propos.l’our ren-
dre le plaifit à quelqu’vn,tu veux que ie .

face quelque chofe.Mais cefluy-là , pour me
’ faire plaifir, n’a rien fait. Et afin que retour-

nionsà l’autre point , tu veux que ie rende
graces de bon vouloir à vu homme . duquel
malgré luy i’ay recen quelque chofe.Car que V
dilay ie du tiers. qui,me voulant faire inin-

,par ignorance m’a fait plailît rPour’vou-

loir que ic te foy obligé , c’en: peu de choie,
8c ne fuifit pas que tu ayes en volonté de me
faite’plaifit, parce que la feule volôté ne fait
pointlv ’ -fait. D’auautage . cela ne s’ap-

. 0 5 peul?
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pelle pas bien fait , qui par cas fortuit vient 4 il
de toy , fans ton ban vouloir : de forte que,
fi tu veux que ie te fois tenu 8c obligé ,il en: J:
befoin non halement que tu me faces plai-
fir,maisaulfi que tu le facas en intention de
me vouloir ayder 8c faire plaîlir.

CHAP’AITRE.X[.

Lcanrhes vfe de tel exemple. l’ay en.
noyé, dit il, deux feruiteurs a l’Aca. .

demie , pour chercher a: appelle: Platon, 1
L’vn l’a cherché par tout le pouimenoir , a: a
a couru par tous les autres lieux où il cfpe- a
toit le rrouuer: a: ce fait , et! retourné en la .1
mail’on non moins las , que frufiré de l’es l
peines. L’autre t’eft a’rrelié à quelque balte- i ç

leur , où il s’eli amuré à deuifer auce d’au. i
tres. .A la En il rrouue Platon , qui par cas
fortuit palÏoit par là . fans le chercher. En
cela ( dit-il) nous deuous louët le premier
feruiteur , lequel: fait tout ce , qui luy
a cité omble : a: chattierl’aurre , qui en
fa lal’c cré &iparefl’e aeil’é heureux. La

volonté cl! celle , qui donne a: departil]: n
les bien-faits , le fait que nous femmes re-V
nus de les rendre .- à laquelle voy quelles a
conditions font requifes , afin que quel. 1
qu’vn nous demeure redevable. Il ne fuf- A
fit l’auoir voulu.s’il ne m’a aidé :âLm’auoit

aidé,

N
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’ aidé, s’il ne l’a voulu. Pource imagine que

quelqu’vn’m’aye voulu faire vn prelent,maia
il ne l’a pas fait.- l’ay bien (on vouloir , mais

l ie u’ay pas le prefeut. Car de fait en en pre-
l l’eut font’requiles deux choies , (çauoir ell,
l que ie l’aye recen , et que tu me raye. voulu

donner : qui fout , le vouloir , 8c l’effet.
Tout. ainfi que ie ne fuis en rien tenu , à.
celuy , qui m’a voulu profits argent , a: ne
me l’a prellé : aulIi fuis ie feulement au»);
8: non obligé , à celuy , qui m’a voulu faire
plaifir. 8c ne l’a peu faire. Et pour cette oc-
cafion ie voudrois faire quelque choie pour
luy . d’autant qu’il a en bon vbuioir de me
faire le femblable. Au demeurant . li i’av la
fortune douce a fauorable,6t que ie luy face
quelque honneüeté, ie luy aura, fait plailir,
non pas que ie luy aye rendu la pareille.
Qqaut à luy, il aura à me rendre la pareille:
a: par ce moyeu i’auray me le premier, qui
luy satay bienvfait.

a-w

4

ACHÀPITR’E XIl.’

’Enrens maintenant ce , que tu veux
propofer : il n’a la beloin que tu le

dies , ton vila e parleail’ez. si quelqu’vn
nous a faitpto t pour l’amour de luy , tu

ne demandes fi l’on el! tenu a: obligé à luy
de que e choie. Pouce que ie t’enreaa

. r 4 (aunent
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louuenr complaindre. qu’il y odes hommes.
qui, le faifans plaifira eux mefmes , le mer- l
tent au compte des autres. A quoy ie te rel’.
pondray, amy Liberakmais premieremenr ie
diuileray cette petite .queliion , 8c lepareray
la chofe equirable de l’inique 8c iniulte. Car
il y a grande drffereuceJî quelqu’vnunns fait
plailir pour l’amour del’oy, ou de nous , ou
pour l’amourde loy sa de nous enfemble. Ce.
ay , qui regarde du tout à l’oy ,18: en le fai-

faut plailir nous fait profit ,’ pource qu’au- ’

tremeut il ne peut faire le [En : cit ny plus
ay moins enuers moy, que celuy a qui ponr- ’ i
noir au fourrage et paliure d’elté 8c d’hyuer, i
pour l’on bellail : 6c que celuy .squi nourrit ’

1 bien fes priionniersôc el’claues, afin ,de les
vendre d’auantage : se du boucher , qui en- ï
greffe sa froue bLen fes bœufs. afin d’exercer É
en cela mieux (on fait de marchandil’e,pou: l
puis aptes en nourrir 8: mieux entretenir la *
famillc.La ne ociariou 8c tra ne ( comme *
dit Clcanrhesgefl: bien reculée ubien-l’ait.’

CHAP r Tua XIII.
Il! ne fuis point auflî tant inique , que le nk ,5

l
vueille clito en rien obligé à celuy qui , r ’

m’ayant fait profit , le l’en: quant a: quant
fait à luy-Incluses. ie ne 16è]! que Éuy, a
l’an: auoir aucun égar l’on pro t e ace t
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’ plailitunais ie delà: minque le bien a: plai-

lir , qui m’aura cité fait, face autant ou plus
de profit à celuy,qui me l’a fait , qu’a moy--
mol me : pourueu que celuy , ui me l’a fait,
aye eu égard à tous deux en le ailant,8c qu’il

aye fait diuilion entre luy et moy . encore:
qu’il poll’ede la plus grande part du bien .84 V
plailir qu’il m’a fait. Mo, canant qu’il maye

1 admis 8c recen en la Compagnielavûc qu’il aye
V ’penl’é à moy : ie ne ferois pasingrat feule-

ment,mais aulli iniullze, li ie ne me relionyf- ’
fois quand quelqu’vn, me failimt plailîr .fait
pareillement (on profit.’ C’en: vne grande
malignité , de n’appellet vn bien-fait , linon
ce,qui apporte quelque perte ou dommage à
celuy a qui le fait. le relpondray autrement-
à celuy . qui feulement fait vu bien a: plai-
fir, pour l’amour de foy-mefme, a: n’a égard
qu’à fon profit particulierl’ourquoy diras-ru
m’anoit profité plulioli,que moy à toy PPofé

le cas ( me dira quelqu’vn ) que ie ne paille
autrement obtenir vu office ou magilttat , li
ie u’ay auparauant rachetté dix citoyens d’vn

grand nombre, qui font detenus priionoiers:
ne me feras tu point attenu . quand ie- t’aura,

flûté de ta captiuité r Si elt-ee que ie fais
’I la pour l’amour de moy.A. quoy ie tarpon.

dray:Vra clique tu fais en partie cecy pour:
l l’amour” toy , en partie aulli pour l’amour

de moy.Tu le fais pour toy,quan’d tu me sa:
chetes. , pourre que pour nuoit .l’ofiee il ce
connin tachettes dix indilferemmétsqui

0 ,s ü
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en carafe ne le te luis obligémon pouree que 1
tu me rac erres,mais en ce,que tu me choi- l
lis entre les autres : en tu pouüois’obtenir .
le melme . par la deliurauee d’vu autre. En r
cela ie te l’ais redeuablespo’urce que tu com- -
muuiquestonprofit &’vtili.té auec la mieu-
ne , de me reçois en par: au benefice a lequel.
par comoyeuidoit aider’à deux. Pource ne . .
tu me ’ptefetesià beaucoup d’autres , tu ais l:

tout cecy pour moy.Parquoy li, pour rache- i
ter dix captifs-ru dois dire fait Preccur . 8: g
que nous ne fumons feulement que dix ca- ’ l
ptifs s nul d’entre nous feroit ton obli é) i
pour autant que tu n’aurois moyen de ire
à aucun de nous a le fais cecy pour l’amour
de to)’ , non pour mon profit et vtilité. le ne
fuis point mauuaîs interprere du bien - fait,
ray ne defrre point qu’à moy feulement il foie
fait, mais àtoy pareillement.

Quai”. I "une XIV. ’

Voy donc? ( dira-ou )4-li i’culfe fait met- ’

, tre vos nomsau fort , a: le tien cul! e é
du nombre de ceux, qui deuoieur ellred
liurcz . ne ferois-tu pas obligé à moy" I Oiiy
certes, mais bien peu. le ne ditay pourquoy.
Tu fais quelque choie en faneur des me l,
en «que tu? metsmon nom au fort , allia
quoi: fois-eu bazard d’efiaade ’ ’ - mais

. t q deq z 1’
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l de ce que le for: et! tombé fur mon nom)

ie fuis tcnu à fortune a à :oy . dece que
mon nom a élié mis au for: , lequel fans :oy
ne faine" fur moy. Tu m’as donné accès
à ton bien-faigduquel l’en dois la pliif’grand

l par: àfortuae: mais le te dois cela,c’efi,q» c
par ton moyen , i’ajpeu deuoir à fait: .

t ne. le hlm-Jay ceux - là du tout , a: n’en
’ etiendiay. aucun compte , qui ne fontpla -

fit ay 5ien.faic , que pour efperance de
. gagner": pompe que celuy , qui donne ,

ne regarâe peint à qui il fait le plrfir . mals
celuy . de qui il en des: retenoit plu; de
profil: en le faifant , a lequel dermites
parts retourne en ,foy- mefmrs Qgelqu’vn
m’a vendu du blé ; fans l’achat duquelic

ne’ pouuois viure : fi en 4m: que , peut
l’auoir achetré , le ne luy «lais point ma
vie. le ne fais anime combien cala cibi:
necelfaire , fans que) ie n’eull’e feta viun’:

mais combien ut mal aggreable a: dcfplai-
faut ce,que ie nieuffc euJi feue l’eulreacher.
ré: ZQuant": marchand fait amena: du blé
aùïmarchégilne peule [au combiendeigem
il aydera nuais combieh’ il y guignera. ’. Pa:-

uay le ne luy dois point carneau ay 01:15;
me ce que i’achcuerzy. - - a .

- o c bien
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CHAIfI’rnl-z
N cette maniere,dira quelqu’vn, tu (and
[tiendras que tu n’es point tenu au mg-

decin qui t’a guery,que bienipeu: ny auprc- i * l
cepteur , qui t’aura enfeigné .- parce que tu
leur as baillé quelgue argent. Toutesfois
même: ray que tu ois tenir telles perlon-

. ne; plus eheres,& en plus girande reuercuce,
que nulles autres. A l’encontre de cecy on
’gcfpond , qu’il y a quelques chofcs , lof.

u:llcs (ont en plus rand prix , que l’on ne
les achctte. T u ac me: du medecin me
choie ineflimable . qui en la vie , a: bonne
fautas: du precepzeu: les bons angles cflu- .. ï.
des libcnux,&l”ornemem de l’efprit. Paz ce ,
moyenon ne paye pas le prix de telles cho-
fes.. ains feulement le (alaire de leur peine
Il labeur z pouic: qu’ils te funent, a; deb".
fçut leurs propres affixes , pour vaqua aux
tiennei : a: ne repairent poing le laye: de
km me:iee,maîs de. leur oceupaçiong Nous
pannons dire cecylauuçmen: , la; me; [flux
grande verité: c: queie feray tout jam-(off
que l’aura)! mollifié par argumens r com, I

men: cela fe peut refume.
z
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CHAPIT’RE XVI.

Il. y a quelques chofes , me dira quelqu’vn,
qui font de plus gflndc valeur a: ellime ,

qu’elle: ne (ont vendues: a: pour cette eaufe
tu me dois quelque chef: d’auantage’, ores
que pour ce prix tu les ayes acquifes. Pre.
mietement , quel interefi y a-il de que] pris
elles layent , quand il en conuenu encre la.
chepteur a: levendcur r Secondement. elles
n’ont point cité vendues à leur pris, lins au

’tienilles valent plus (diras tu)qu’e1les n’ont

- efié vendues. Cela va bien: mais elles n’ont
"Fut-CRIE vendues d’auantage. Et de fait, le
pris de chacune choie ,ell (clou le temps a:
faifon.Quaud tu suratbienloüécet chofes,
elles valent autant qu’elles fe peuuent yen-
tire. En outre ,, celuy n’en en tien tenu au
vendeur . qui achexte à pris raifonnable , en.
cotes que ce , qui anite vendu , (oit de plus

rando valeur qu’il n’a cité sellette. Cela n’y

in: curion . attendu que la viande ne s’alli-
e, point pondoit ,vl’agc . ay pour (on cf.

En , ains par la confiante 8t- court du mat-
ché.Qgel pris Il: filaire ordonnes tu à cela r
qui palle les ruèts.’8!’qüi, s’eflant endigue

regard de la terre , tient le étoit chemin-ct
prenoit la tempefis future s. cependant que

atout du nuite . citant [and nuent:

p g .l.
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foucy , le donnent du bon rem s : qui com-,
mande faire caler les voiles , e ierrer l’an-.
cre quand il en en: befoin 9 a: vn ehaeun
de le tenir piell pour fouilenir la force , a:
foudaine impetuofitc’ des vents 8c vagues de
la mer a Si cit-ce ne in voiâure a payé en-
tieremem le prix d me fi grande chofe.Com-
bien eltimes tu de rrouue: logis en vu de:
(est r la retraiâe d’vne maifon en vue gref-
fe pluye r le baiug , cule feu en va grand
froid i Toutesfois pour nuoit ce petit lo-
gis,ie fçsy bien combié il me eouflera. Qgel
bien peufes tu que nous fait celuy, qui clim-
çonne Sr appuye nome maifon . quand elle
et! prefl’e à tombera: qui,par vn art incroya:
ble , contregarde vnc 20:, qui le Feuille cie-
uaITe de pied en fond ï Si en. ce nennrmoins
que l’appuy sa efiayement de ces choies s’en-
treprenrl à faire pour certain &1eger prix. Le
mur nous contregarde des ennemisuk des fa.

. bites ineurfious des larrons &volleufs. Ton»
resfois l’ouurier fçait combien il doit ’gai-
tuner par iour , pour Faire a: eleuer des tours
de daïent”: pour vue feutré publique.

5x
CHAPITRE XVII.

E neferoit inmaie fait, flic cherchois
lus amplement aplet "sur pu

æscul
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iceux faire paroir , que les grandes ehofes’
confient peu. D’où vient il donc ( diras-tu).
que nous femmes obligez à vu medecin , et
au preeepreur de quelque chofe d’auantage.’
et ne femmes quittes entiers eux . pour leur
auoir payéleursfalaires i le le diray. C’en:-
pouree que de medeein a: de precepreur ils-
(e changent en amis , a: nous obligent , noir
par la doétrine, qu’ils vendent , ains par leur

benigne &familiere volonté. Par uoy au
medecin , qui ne rouche surre cho e que la
main. &qni me met au rang de ceux , qu’il
va vifirer , m’ordnnnant fans aucune afi’ea
&ion les choies qu’il faut faire a: cuiter , ie
ne fuis en rien «d’arrimage obligé , parte
qu’il ne m’efi pas venu voir 8s vifiter com-

me amy , mais pour gaigner mon argent.
Ny n’ay occafion pourquoy je fois tenu de
faire honneur a: rentrenee au plecepreur y
pour m’auoir eu au nombre de les pimples.
s’il ne m’a ellimé digne d’vn (on! propre
8: peeulier : fi iamais n’a drell’e’ [on intention

Il volonté enuers moy :8: quand ildifoît
au milieu de rouiee qu’il fçauoit ,. ie ne l’ay

pas de luy apprius , mais l’ay feulement re-

coup tenu a" ecus-cy 3 Ce n’efl pas , que ce,
faeillyD’oùivieut donc cela,qu”on eft beauo

’ sr qu’ils ont vendu , fait de plus grande valeur
et efiime , que nous ne Vallons aehetté : mais
«la vient . parce qu’ils nous ont fait quel-
Ëaqe manage , plus n’ils n’efloient tenus .

’r nyslàsplus it,qu1iln’appartiem l

a Il
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à en medecin. Il a en crainte pour moy, non ,
pas qu’il eut! peut qu’on dit qu’il n’efioit pas

bon medecin : mais pour le bien 8c bonne
amitié,qu’il me pottoit.ll ne s’efi: pas côtenré

dedire. il cit befoin d’appli net tel remedee
mais luy mel’mc l’a appliqu . Cependant il
m’a tenu compagnieJr a me foigneux de ma
performe . et m’elt venu voir à l’heure plus
dangereufe a qu’il auoit plus fufpeâe, Pour
le feruice,qu’il m’a peu fairc,il me l’a fait,ny

n’en a eu aucun dcldain. Il n’a lamais entem-

du mes pleurs, fans rand foin a: culement.
Entre plufieurs,qui Ecmandoient on ayde,il
a en foin de ma fauté. lln’a point vaqué plus
de temps aux autres.qne quand il n’efloit be-
foin qu’il fuit aupres de moy. le fuis obligé
à luy,non comme à vn medecin fluais com-
me à vn amy. Le precepteur a rimaillé, me
montrant : outre les choies , qui fr dirent en
commun à ceux , fut lefqdels il a comman-
dement , il m’a baillé 81 enfeigné quelque
chofc d’anantage :en m’enhorrant, il a dref-
fe’ mon naturel,& rantoû par louanges il m’a
eleué le cœur aux arts a: feiences, tariroit par
admonitions 8C aduettilletnens a ollé de moy

efptir, qui citoit lourd, tardif. de patell’eux,il
Y a me hors . a: n’a malicieul’ernent dii’ptnlé

ion -(çauoir muets moy , afin queælus Ion -
tempson ’eufl: alfaire de luy , mais il e vou u
s’ il luy cul! site nombre l le muffin! en

I sa:
& a dcchafl’é route parelle. D’anantage , e f
mettant (par maniercde dire) lamainà ruoit’K;1

l

il

.u r; æ-*r.- e: s» au: .l’

a
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vne fois dans ma telle. le luis ingrat , li ie
n’aime vu tel hommagé: ne le tiens entre les
plus chersarfauoris, que l’aye-

’CHAIPITRE XVIII.

Ous airons de confirme d’adiouftet
quelque choie d’anantage ( outre ce.

qui a cité promis) à ceux , qui exercent les
arts fordides 6c mecaniques , quand nous
voyons qu’ils le [ont plus efforcez de tra-
uailler , qu’on n’a ordinairement accouât:-
rné; un gnuuetneurd’vn anuite, ôta l’ou-

urier inclines d’vnc tres-vtile marchandi-
le , a: à celuy, qui fi: louëi la intimée. nous
leur donnons quelque chofe plus que n’a-
uons promis. Mais quant es bonnes (cieu-
ces.qui conferuent, ou qui ornent la vie, ce-
luy , qui ne s’eltime eltre point obligé sa
attenu d’auanragc, outre ce , qui en accordé
entre luy 8c celuy . qui les luy a enfeignéet,
efl: ingrat. loin: que la tradition de telles
el’tndes , émeut a: nielle les] efpris des hom-
’ es. Chofe , laquelleenaut faire , tant au

edeein qu’au preeepteur , le prix de leur
V peine a: trauail leur en payé , mais celuy de

l’efprit leur en encore: dcu.

C H A
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b.-
cannier. XIX.-

C Ommc vnc fois Platon cul! palle vne ri-
aiete en me barque , 8c que le panage:

ne luy cull tien demandé pour le pellage :
Platon ( ellimant que cela luy citoit fait
pour l’honneur de luy) dit , qi’il auoit au-,
tantà luy d’obligation pour ce plailir.Qgel- .
que temps aptes , com me par mefmc dili-
gencc il en pailall,puis l’vn,puis l’autre,fans i

[alaire : Platon dit, que pour ce regardil ne
luy citoit niella plus attenu. Car fi tu veut,
que ie te fois 0in é pour le feruice que tu
m’as fait , il t’eft be oin non feulement de le
me fairc,mais anilide le faire côme à moy»
Si tuiettois quelque choie de la fenellite au -
peuple , tu ne re pourrois plaindre d’aucun.
ngy donc r ( diras-tu ) ne me doit on rien
de cecy? le te payeray auec tous ceux , qui.
enfemble en (ont debreurs,

. l

CH Ar 1T un XX.
TV nyes , ce dira quelqu’vn , que ce-.

luy m’aye fait vn bien 8c plaifir, qui m’a .

palie le fleuuc du l’au, gracieufemcnt, a: fans
falaire.le le aye. dira il le ne voud A ’s 10113 .

lois

"il



                                                                     

1

â;tesfols nyer . qu’il n’aye fait quplque bon-
ne choie , mais non pas vu bienfait. Car
ce qu’il a fait ; ç’â cité pour l’am’vur de (Gy,

ou pour le moins ceiu’a pas eue pour l’a-
mont de moy. Tout le fait de cecy gift en
cela , qu’il n’a pas pensé me faire plaifir. mais

il l’a peule-faire, ou à la republique. ou à l’es

voilins, ou à fou ambition. 8e y a pretendu
quelque profit a: commodité Pour cela a
autre qu’il ne doit receuoir d’vn chacun’
en particulier. Q5: feroit-ce donc . dira» il,
fi le Prince auoit oâroyé le droit de ei-
toyen a: boutgeoifie en la ville de Rome,
a tous les François . 8e l’immunité 8C fran-
chil’c d’ieclle aux Efpagnols ne luy feroient-

ils point oblipea pour cela .P Pourquoy ne
luy feroient-i s obligea I si eche , qu’ils y
feront tenus , non pas comme d’vn Propre
bien-fait ,«mais côme d’vne partie du public.
Il n’a eu.dira quelqu’vn. en cela aucune peu:-
sée ny fouuznance de moy. En «tempi-là;

i auquel il fail’oit plailit à tous , il ne m’a pas

voulu proprement o&royer le droiét de
bourgeoilie , ny en égard a moy. Par ainli

D E SENEQVE. 317.»

pourquoy ferois-ie tenu à celÏuyJa flequel, ’
e Faifanr ce qu’il fait,ne peule pasà me fai-
r plailir? le re refpons.P remierement quand

a il a peule de faire profit à tous les François,
il a peule re faire plaifir pareillement :-car
tu eüois François : Gril t’a aufli comptine,
non pour ta recommandation et cognitif-

lk fanfans larepubliqueÆt par ainfi tu

. ner"
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ne luy deuras pas comme vne choie propre.
mais comme vue commune , a: .vn d’entre le
peuplezae ne la payeras pas comme pour ray,
mais comme pour le pays.

CHAPITRE XXI.
SI quelqu’vn prellc de l’argent à mon

pais . ie ne m’en diray pas (on debiteur,’
ny pour cela conftlleray , ny n’aduouëray la

. debte d’anttuy,ou en brigant vu eflat et cili-
ce, ou en ellant pleige à refpondant z tou-
tesfois , pour le payant-nide cela le contri- l
bueray ma portion. Ainfiienye que le fois
debitcur de ce don , qui cit à tous vuiuerfel-
lemcnt dénué. ll a bien cette. donné ,’ mais
non pas pour l’amour de moy z 6: quand tout
cil: dit,il a femblablementdonné à moy,mais
ne fçachant s’il me le donnoit : iaçoit que ie A
fçaehe bien,qu’il me faut payer quelque cho- l

s. le , parce que par vu long circuit cela et!
, 7 aulE paruenu à moy. il faut que la chofe.la-

quelle m’oblige,l’oit faire pour moyÆn cette
forte (me dira quelqu’vn tu n’es en rien ten’

a la Lune,ny au Soleil2Car ils ne fe niouuten’àx
point pour l’amour de toy.Mais comme ainfi i

. fait. qu’ils le moniteur pour la conferuation t
de l’vniuerr.en cela ils le mouuent aulli pour
moy. Carie fuis vos partie d’ieeluy minets.

. Adioullze maintenant a que aoûte won

. ’ ’ . a;

. ll l , i.
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I Cr celle dcl’vniuers et! (lillemblable. Car ce.

luy . qui me fait profit, afin qu’il profitcz’t
(ay-inclure femblablernent , ne m’a pas Fait
plailit , pontce u’il m’a faitinllrument de
(on vtilite’& pro t. Or le Soleil&la1nne,

l encores qu’il nous profitent pour l’amour
d’eux, il cil-ce qu’ils ne nous font pas profit,

si telle fin que par nous ils en reçoiuenr au-
tant. Car que leur pourrions nous donner 2

fiv-
CHAPI’I’. XXII.

E l’çauray ( me dira quelqn’vn) que le So-

l lcil a: la Lune nous veulent faire profit,
s’iis ont en leur puiliaace de ne le vouloir.
Mais il ne leur si! licite ny permis de ne fe
mouuoir. Pour le fairecourr , qu’ils s’atte-
flmtdzftontinu’e’ntfi internement leur œu-r
nre ,’fi bon leur (emble. Confidere en com-
bien de manieres cette opinion (e eut re-
futerq pas argumenta Ce n’en pas dire ,
que celuy, qui «nopent ne vouloir a al’t pour-
tant moins e-volonré. C’en: donc vn grand

» argument 8c figue d’vne-ferme volonté , de
Inc la pouuoir changer. L’homme de bien ne

(e peut garder. ’it-neîface ce qu’il fait: car
il ne feroit pas omme debien,s’il ne lofai-

. fait. Parqnoy ny-l’htime’de bien Intime ne
K fait pfft: ,-. pourre qu’illfait ce qu’il eü

. ç”- ’ tenu
’xa ’

i
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tenu fairc,&rne peut faire autrement,qu’il ne
face ce qu’il doit faire. D’auanrage , il y a
grande difi’eràice de dire . Il ne peut faire
qu’il ne fate cela,parce qu’il y en commina:

I nubien," ne peur,qu’il ne le vueille.C.ar s’il
luy eli befoin 8c neceflaire de le faire , ie ne
fuis point tenu à luy de ce bien-fait , mais à
teluy,qui le comminât, S’il en bon a: vtile
de le rouloir . pour autant qu’il n’a rien de
meilleur qu’il vueillc , il le eontrainCt luy
mel’me. Par ainli ce, que ie ne denrois point
comme de celuy qui à cela cil: eontrainà, ie
le dois à celuy,qui le contrainé’t. Qu’ils Cer-

fent de vouloir: me dira quel u’va. Qu’il te
fouuienne de ce, que ie veux ire en ce lieu.i
Qgi et! celuy tant infenfé.qui oye,que ce ne
fort volonté . en laquelle il n’y a nul danger
de le clepotter 8: tourner ion defl’ein au con;
traite : attendu uc,au contraire, nul ne doit
fi iullement vou oit, linon celuy . du ne! la

’ volôté cl! fi certaine,qu’clle cit eterncl erDis

moy : fi celuy cl! dit vouloir , duquel is
aptes le change la volâte:pourquoy ne em-
blerai] que celtuy vueille.en la nature duquel
ne tombe point de ne vouloir pas i

A , a. x.CH AI’ 1 une XXIII.

OR fus donc ( menins-ru l qu’ils relia
fient,s’ils peuuent.Voiey ce, . tu dis t

’ Q. i il:

l I, I

l
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’Qle tontes les choies diuilëcs par grâds in-
.rerualleæêr difpol’écs pour la garde de l’vnio

ucrs,delaill’ent leurs fluions .- les cueilles. 8c
planettes courent par vue fubite confufion
les vues (être les autres-8: que par ce moyé,
la’concorde cflant rompue , les choies diui-
nes (e ruinent : a: que l’ordre du Ciel, lequel
le tourne fi fondainement, delaill’c au milieu
du chemin [on cours-St les hiions, changées
par tant de liecles . a: promiles de fi long.
temps,vienn:nt à retiens: que les chofes,qni
vont st viennent alternatiuemcnt, tetnperans
le monde également , roient brulle’es d’vn

foudain embarquent : 8c que toures choies
(mon! d ll’uultesat reduites . d’Vne fi grande
diutrfiié , toutes en vue. Qu’elle feu pof-
fecle tontes choies, lequel puis aptes la ortia:
pnelTeule occupe, Bi qu’vn profond gnaf--
(te cngloririlic’vn li. grand nôbtc de Dieux.

L Q3: tout cecy foi: ainli que tu le dis.Si feras
tu par tous moyens contrainâ de confell’er
que Dieu t’aide , encores que tu ne le vneil-
les , et que ces ehofes (ont pour l’amour de
toy , ores qu’elles (oient faites principale-1
ment pour vne premietc occafion plus dia

que, 8c meilleure. v
r

,CHA
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CH in T un K.XXIV.
ADioufle doncques maintenant, que les

chofes externes 8c eftrangeres ne con.
"aiguent pas Dieu.mais fou eterne’lle volon-
té luy et! aulieu d’vne loy : a: a tellement
ordonné les chofes, que lamais elles ne pren-
dront changement. Parquoy il ne peur.eflre
veu faire quelque Chofe, malgré fon vouloir:
a: ce , à taule qu’il a voulu que toutes les
chofesrqui ne peuuent iamais faillir r frillent
eternelles. Pareillement iamais Dieu ne fe
peut repentir de fon premier Coufeil. Sans
aucune doute il perfenete et demeure en vn
ellar, 8c ne luy elflicire de fe changer au cô-
traite. Mais non pourtant . pource que fa
force et vertu le maintient en fon propos a:
intention ne fant- il pas dire,qu’il foit faible i

. 8c imbecille : mais pource qu il n’endure rien
- ente fair,qui ne fait bons: infle,il a ordon-

né et arrelté d’ainli proccder.0r en cette pre.

miete conflitution, quand ildifpofoit routes
chofesfil a aullî pareillement veu les nonroq, .
a a en égard a l’homme. Parquoy une nq peuq i

eulem ti pa- -dire,que pour l’amour de luy
rachene &ordonnc fou tenure , d’autant que
nous femmes vue partie d’icelle. Nous fom-
mes donc par ce moyen tenus au Soleil a: s
la Lune. et à tous les autres ce lems.

’ - pour
l f
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pour le bien qulils nom font. Car combien
qu’ils ayent plus,gr1nde a: meilleure occa-
fion, pour laquelle ils le luxent, touchent, de
font leur: mm: fi cil-cc que. tendus à plus
grandes choies, ils nous aident: - Aufquelles
ehofes fau: «houlier d’abondant que Dieu
nous aide de (on proprevouloir, fans yeûre
aucunement enneraiuàEt par ainfi nous luy
fommes obligez, en ce que nous’n’auons re-
cen le bien,qulil nous a fait . par cas fortuit
&n’en fçachm rien :ains au contraire , il
fçauoinque nous reeeutione tout ce,que nous
mon: (cocu. Et combien que (on propos a:
intention , 8: l’aé’te de (on funa fait plus
grand , que de gauler les citoles mortelles :

il fi elÏ-ce que déslla conflitution du monde,il
a pensé à oolite profit a: Villlté, 8c a ellé té:

ordre donné au monde, pour nous monflrer,
que le dernier foin , qui! a eu , n’a elle de
nous. Nous denons aimer nos patchs, à: leu:
porter nbeïllauce. combien que plufieurs dii-
ccux nyent cogna leur femme . en autre fin,
que pour engendrer-Malaga: à Dieu, il ne
peut-slim un auoit. ignoré. ce , qu’il deuoie
faire,veu a: confidené,qu’il a pourueu à tous
animaux , des nuai-mû qulils amené nez,
a: à tous leur: alimens , a: à toutes autres
tholos à euLnecell’aires. On ne peut dire
pareillement , qui! les aye’crcés fans y par.
[en attendu qu aupuauau; pouf leur profil
le vfage il auoit «me tonte: antres choies.
(à: 1:? a pensé de nous .Plulllt qu’elle

nous

à
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nous fit : a ne femmes œuure tu: lego-
re-, ay de fi petite confequence, qu’elle nous i ’
:7 : mis en cubly.Coofidete d’auantage quel-
le liberté elle nous a donnéc:& comme la
condition de l’empire de l’homme ne t’e- l
Rend pas feulement fut les’ hommes , mais’

[in tous les autres animaux auŒ. Regarde
quel manoir a: habitation elle noue a don-
né , pour nous pouuoir cliende: a qu’elle,
ne nous a voulu limiter nome demeuran-
ce en certains coins de la terre . ains nous a. t
donné vu lieu amples: (patient lance puif-
[ante de s’y pouuoir promener en tous fis
miroirs. Aduife combien de hardiellë preu.
nent nos efprits Je comme il n’y a qu’eux; 7
qui fçaehent , ny qul’lafcllcnti (çauoir que
un que Dieu , &qu’eux (culs contemplent
les choie: tell-lies , 8c quafi s’accompagnent
d’itelles. p Sois (eut à alleute a que l’homme
eli Un œuute , qui n’a point efté fait à la hao
ne , un: qu’on n’y aye bien penféiaupa-
nuant. Nature , entre toutes les choies en
cellentes . qu’elle a faites, n’en a aucune , de
la utlle, 8c à laquelle elle le puilfe plus glua
ri er ny efionyt, qu’en l’homme,& à l’hom-

tu: inermes. Mais combien en grand la
folie de ceux-là. qui veulent mettre en don,
me: debattre contre Dieu,â [puoit s’ils ont
recen bien de luy r Comment, eltJl pour.
ble que telle maniere de gens foieue reco-
Ëoîfl’ans entiers Dieu , auquel nous ne

. crions tant rendre , ny, en: finir:

4 - o juc z0;
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que ronflants ne demeurions redeuables
grandement r Quielt celuy, qui oye and;
recen de luy tout ce qu’il tient à pullule
en ce monde? Et qui ne fait toufiours prei!
à nous donner Q fans iamais vouloir rien re.

. ceuoir 2 Mais combien en grande la pet-
nerfiré de ceux , qui nyent qu’ils rayent obli-
ge: à vn hnmme,pource que ( encores qu’il;

. nyent auoir recen quelque clusie de luy ) il
en donne encores d’autres: a difent que la

’continu1tlon de les bienfaits, et! argument,
qu’il les donne neceiïairement î le ne veux
point de les bîmnfaits : qu’il les garde;ie ne
l’en prie point. Adîouile a tout cecy tou-
tes autres voix , que les homme: des-honte:
a impudens ont accouûume de dire. la.
luy ne laill’e pointa refaire plailir (encores

e tu oyes auoir receu le bieniqu’il t’a fait)
» via liberaliié duquel dl. la plus grande de ton-

tes , qu’il t’aydc , falisque in l’en requieres,

thermes lar: que ru te plains de luy.

CIHAPIÎR!’ XXV.

E v-oyiu pas, comme les pereskme-
res contraignent leur: icones enfeus

à endurer le: choie: rqui leur [ont falnbrcs
a: profitables, encores qu’il s’en plaignent,
k ne l’îÀueillent endurer. lis efchan enta:

, P a. entrcriene
O
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entretiennent en chaleur les corps de leurs
petits enfuis, qui pleurent, a: y repugnent :
a de peut qu’une ibtrté trop haline ne de-
flourne leurs corps, ils les elirci en: a: (et;

» reut, pour les faire droiâs: pulsapres leur
faut apprendre les lettres. et taudes libera-
les , les ycootraignanspar crainte ,- quand
par douteur & amont ils n’y veulent enten-
dre. Manette. efianr deucuus grands.
les contraignent à citre bonnettes, modems ,
robres , honteux, a: les infiruifent à toutes
bonnes menuisât couflumes. Er combien
qu’ils (bien: gi ands a: in, capàbles à cuir gou’.
’uerner (clou leur fantaifie ,’li pour leur in;

p "tempemute ils ne Veulët’ endurer corrtéiion,

on les i commina par Force. Parquoy les
plus grands bien-faits 8: plaifirs’, que nous
receuons de nos patens, l’ont ceux,qu’ils nous

font ,quand nous n’en cognoifsons rien , ou
que nous ne roulons retenoit.

Clerr-r. XXVI.

I l I b o i
Es ingrats . qui refufent le; bien - Faits,

Cnon tant pour: ne les vouloir retenoit,
que pour ne vouloir titre obligezlâ pefiono
ne , [ont à l’oppolire femhlables à ceux , qui

par trop font recognoiftans , qui ont cou-o
Rame de (aubaine: quelque a té a

. A ’ w Êu,I

k
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and. qui ils [ennobli ea,pour auoit inuyé
de potinoit dempnfirer eut .tll’câion menin-
ratine du’blen,qui leur a me fait. En ce licu’
icy nous deimudons , s’ils font bien en ce
faifant . a: 4 fi cela” piaulent d’vnc bonne de
charitable volonté, L’alïzétion de ceux -ey
et! Maniable à ceux , qui ,eltan: efprii d’vn
amour folle a: deprlue’e . delirenr en bannir. ’
funent à leur amyqafiu qu’cflant deiaiflée a:

r cn’fuire.i!s l’accompagnent :luy faubaitrent
panurcu’: . afin qu’elle leur fçachc plus de gré

de ce , qu’on luy denims la dcfirenr malade,
pour potinoit toufiours tilte aupies d’elle :
bref, tout ce que luy pourroit defircr [un en.-
nemy mortel,ceux, qui l’aimentJe luy dcfi-

’ rent.qu me fait dire,quc l’yflhë d’vnc folle

amour,tlt prefque feinblable inie haync.Le
cas femblable aduicnt à ceux ; qui éditent
malàleurs amyspfin d’en mal parlera qui.
voulans bien faire , commencent par iniureÂ
combien qu’il en plus expcdient de le depor-
ter du tout de faire aucun bienfait . que d.
michet a le faire’auec merchanceté. que la.
toit ce,fi le gouuerneur d’tn nauire , peudam
qu’il en fur mer, demandoit d Dieu qu’il luy

erl’uoyali (épelle, tormêrc,& orage de vents,l
En .que,par.fon grand danger 6c peril, l’on in

fait plus aggreable. et efiimée 3 feroit.
ce ,- file chef d’une armée prioit Dieu . qu’il
fufiofliegé d’vne grand armée d’ennemis .
quid: premiere arriuée donnall’cnt tant a -
pre a: cruel amin à la ville , que par iceluy

. ’ P à il!
I
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ils remplill’ent les foirez de corps’morts . a:

ninli ayans r6pus ballions, traueheés et rem-
’ pats,ils vinifent li anant. qu’ils minent laits

enfeignes a: cheminas fur les portes de la
ville, crisas Ville gagnée : afin que, les clio-
lesellans v’enuës catelle extremite’ 8c diu- t
ger , il Full ellimé l’autheur ( au moyen d’vn

(andain recours , qu’il donneroit )d’vne vi-
anite non efpetée , a: prefque deplorée?
Telle manier: de gens veulent faire plailit
a antruy d’vne forte fort exccrable le dam.
nable , en ce qu’ils requierent l’ire de Dieu
tomber fur celuy , lequel aptes ils veulent
fecourir le ayder. il: defirent qu’il tombe, à
in que puis aptes ils le relenent. C’en vue
grande inhumanité . le reil’entant d’vne na-

’ uire’ cruelle a: indigne d’vn homme de bien.

de fouiraient mal à celuy. auquel, pour ton
bonoe’ur.tu ne peut denytr ton recours en l’a
necellité.

CHAPITRE XXVII.
n

V me diras . que ton (collait ne luy et!
uuyfibîe , pourre qu’en mel’ me temps

tu luy delircs le mal a: le bien. C’en vue
manier: de parler; Jpar laquelle tu dis bien
que tu ofi’enl’es , mais non pas tant , que fi tu
luy defirois le mal fans le temede. C en l’a-

(te
Q

n sa.
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fie d’vn merchant homme , de ietter quel.
qu’vn en l’eau . pour pois aptesl’en’ retirer l

e le faire tombemfin de le releutr z a: l’en).
prifouner , pour le remettce hors un la liber-
té. Faire tort à quelqu’vn fans celle , cela ne
le peut appeller bien-fait. Tu ne me fais nue
.eun plaifir.de me deliuret du danger, auquel .
tu m’as mis. l’ayme trop mieux , que tu ne
me blell’es point , ne de me guerir aptes
que tu m’auras bleil’l Si tu me gueris , moy
citant bleil’é,ie te feray obligé par ce moyen.-
mais li tu me bleil’ois pour me guerir , ie ne
t’en fçauray aucun gré. La cicatrice d’vne

laye n’en iamais laifante , linon quand on
it comparaii’on ’elle anet la blefleure. Et

foraines loyeux que la play: en suerie , de
forte toutesfois que nous aymerions mieux
ne l’auoir iamais reeeuë. Ton l’c uhalt en

cruel , malheureux , à fortinhumain , fi tu
defires mal aduenir aceluy v- duçuel tu n’as
recen aucun plailir. De combien (en ce dom
choie plus terrible le abominable, de deiirer
mal à celuy,auquel tu es redeuable .3

J C.HA P 1T. XXVIII.
E defire , diras tu, cela luy aduenin d
En que i’ayelmoyen de luyaydei quant

a: quint. Toutesfois pourre que torr vou-
loir cl! diuilé en deux punies : dont l’un:

’ , P III à:
0
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clinque tu delircs mal adueuir â’celuy,qui t’a

bienJait: à l’autre,que tu as grand vouloir,-
d’auoir le moyen de pouunir mortifier la b6.-
ne affeaion , que tu as de luy bien- faire: fi
cit-ce que ( pour t’arrelier au milieu de ce,
que tu defires ) ie te pourray t’aimer à bon

toit mefehant &ingrat’: pour autant que
i’igno re ce,que tu as vouloir de luy faire : ce
fçay ie bien,que tu defires qu’il endure. Tu
delires, qu’il ye peut. l’archerie,ennuy.mal7
heur ,5: toute autre tribulation, afinqu’il aye
befoin de ton aide a: feeours’l’outes ces cho-
ies [ont contre luy. Tu defires qu’il gnaf.
faire de ray. a: de ton aide: celæfair pour
IO)’. Tu ne le veux (emmi: , ains luy payer
ce. que tu luy dois. Celuy, qui procede par
telle maniere,ne veut pas rendre’vne pareille.
mais il veut,que l’on amy foi: deliuré.Pat’ ce

moyen. la feule choie, ui pouuoit citre trou-
uée hônefle en ton l’o ait, cit cogneuë pour
ingrate 8c villaine : qui elbde ne vouloir de- v
noir rien à performe du monde. Pource que
tu delires , non d’auoir le moyen et paillant:
de rendre le plaîfirqu’il t’a fait,mais qu’il aye

befoin de tequerir ton aide.’l’u t’eilimes plus

que luy. 8c veux encores l ce qui en fort vîh.
vlaîn ) que celuy,qui t’a fait plaifir. le vienne .
ietter a: proflerner à les pieds.Combicn elel
meilleur , a: beauconprplus louable deuoir
honnefiement quelquechofe. que de la velu-
loir payer meichamment a: villainement! si
tout à plein tu denyois ce que tu as lreceu,tu

- ’ ne
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ne commettrois fi grande faute : pontet qu’il
ne (catiroit perdroquc ce, qu’il t’auroit don.
né. Mais tu veux,qu’il te fait aEugerty anec-
ques perte , a: grand dommage de [on bien:
propre.& qu’ayant drags: (on premier citent, ,
ç lequel citoit allez in nt pour faire, qu’il
cuit contentement, 8c le palfall d’autruy ) il
fait beaucoup moindre sa infetient,que tov.
auquel il a fait plaifit. le fuis content de.
t e inter homme recognoill’ant outneu que
premierementtu faces vue cho e : c’ell,que ’
tu faces ton vœu i 8c delires ce. que tu vou-r

p drois aduenir, en la prefence de celuyauquel
tu veux aider. Appelles tu vu bon vouloir ,-
ce qui peut-titre commun, 8c attribué tant à
l’arnyyqu’il’ennemy’ .? 8th ce, quel’on ne don.

seroit auoit me drillé de la part de nolise
ennemy, li l’on n’auoit premierement enten-
du la carafe , pour laquelle tu eflois emeu à
dentu telle choie? Les ennemis defirent bien
prendre quelques villes , pour les garder se
deFendre tôt vaincre quelques vns,pour leur
pardonner. Et neantmoins telles choies [ont
ahou droit appellées [ouhaits d’ennemis , la
douceur a: clemence defqutls ne vient qu’a-t
p’resla frirauteÆinablprnent ne vpyonsi nous
pas,que tels defirs font contre tout: milan :
lefquels contiennent en foy choies , qu’il n’y
la.celuy, qui defirall moins t’eltre adueniies.
que celuy, à qui tu lesdefires ad’uenit? Tu
C’aUqullccs fort mal de ton deuoir à l’endroit

. té celuy. lequel tu (cubaines citre afiige’ de
P

v

h f DkUp
I
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- bien, alinqqu’il loir l’ecouru a: aydé de toy r

lemblablernent entiers Dieu, pour autant que
tu luy veux attribuer et impofcr v,n office,

i luy cil fort odieux et dcl’pl’aiFanr :8: re-

gelines pour thy la bonté,douceut.& benigni.
ré. Dieu nnyra à quelqu’vn . afin que puis
apres tu luy aydcs. si par ton moyen quel-
qu’vn l’aeeul’oit de trime , lequel puis aptes

tu appariade-s : on li tu le mettois en procès:
pour l’en oner : perfoune neidouteroit de t:

t melchanceté. quelle difforma-mets tu , in
telle choie le fait suet frauda tromperie,
ou auec vœux &prieres a Sinon que tu luy
cherches des enncmys plus puifsans. Il n’en:
H befoin quetu digs. miel tort luy l’ais-idI
Ton vœu effo’u fuperflu , ou iniurieux : 85’
intimes il ne laifse. d’élire iniuiicu! i encor
que la chofen’aduiennc l’elbuton defir. Tout ’

ce, que tu nepeus faire , en don-de Dieu t ce
que tu defires , en iniurc. il l’uŒt. Nous des
nous elire antant marris contre ray , comme

. li tu l’auois fait»

9

.VCnar r ne]? XXIX; ’

. me. deal. enlient en intense vertu ,-
S(diras. tu ) aulli Beufsent ils en , dînai
cette condition que tu fuites en feutré y a
(bananent: mais, Renfe certainement , qu;

Q

la .
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la premier: choie . que tu me dcfires adued,
nit ; en vn certain danger . (pas me ayde’
incertaine. En aptes , pofc que l’vn t;- l’au-

ne fait certain t (il canes que ce,quiell dom-
mageable . citeront le premier. Tu fçais au»
(orpins quel cil: ton (cubait. Cependant:
la tourmente me prend incantions . facs
fçauoit en quel port ie dois aborder . ny a
qui ie pourray subir recours. Combien cm.
me: tu. que mnsuuilaye elle grand. d’a-
uoir eu bcfoin d’aide s encor que l’on m’aye

(«nous a? d’auoir ou peut, et frayeur , en- -
cotes que i’aye me fanue"! de combien que
fafs cité abl’ouls . auoit (colleur: a: debatru
ma carafe-denim le iuge l l’l n’y a fin d’au--

j eune crainte . qui nous fait tant aggreable,
quÎvneiccttain-s.,l’9lide , de immobile afl’eu-,
aue’e nele ioit-d’auamaç. Defire d’auoie

larmoyer; de me rendre le bien , quina!
fait, quand il en [en bcfbin z a: non pas ,,
que i’en puifi’e auoirnecellité. Site, que tu
me (cubaines aduenir , cul! me en ta pair.
lance, «armelines me l cuire: fait.

J. iC’ii in: il Il q ’
Ombien» feroit- ce vn plus honneflo

Cvouloir’ de dire sale foubaitteôt dcfiro
qu’ilfoit ronfleurs en tel eflat 3 qu’il aye
Rotonde souligna faireplaifir,3t.qn’il n’eut

t .V, B 6» plus.
l
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punie lamais auoit affaire? Dieu’v’ueilequr’il

paille me: benignemcnt’eh dènnâtfit aydaht
autruy t 8c que i’amais il ne puill’e auoit faute

de moyen pour faire plaifir : et qu’il ne le
puine lamais repentir de ceux , qu’il aura
faits. le prie Dieu, que fa nature,ellant en.
clin: d’elle mefme à tonte humanité [dou-
ceur. de pitié.,loit faire plus prompte par les
gens deibien’at mon ingrats à se qu’il n’aye

iamais bcfoin de faire clin-cuite de ceux l, qui
ne [ont recogn’oifiâns.’ Qge telle fortune le
piaille l’uyure, que performe ne luy foi: linon
recognoiliànrn’k de bon vouloir :0 combien

” (ont ces prieres. plus iufles , lelquelles ne ce
font point attendre l’occafion , mais te telle
dent incriminant Je Paris aucun’d’elây’ .’ le; ’
cognoifl’anç’i qC a: "qui a bill-qui ’telpui’fl’ega’re’

der de’re’cdgndill’re rnier :è du ’biehvfait
meFmei àiceluy qui ell’eri’prblipe’riré?’fldni1

bien ya-il de choies , moyennant liefquclle’i
nous panné! rendterous les plaints et bien-l
faits , que nous fçmidient auoirf’aits les
plus riches de puiiïans.’ Ce qui: tempêtas
faire en les confeillant Edellement , en les
frequentant iournellement, en leur complai-
fant-honnellement, 8e fans aucuneflatpetie’.

. s’ils veulelirt ’deliberet de ïqaefqulf’ elsol’c ,

J

faut les efcouter diligemment , citre leur
et fecret. manger 8t’boite colombier; hain-
scr de froquenter familiercment tan-leur
mail’on. Il n’y a celuy . qui d’autant que
plus il en. cleué de fortune a distant plus

n’aye-

Qkiki
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in qpfi’aired’amîs r à fin que rien ne l-u)’

’ ; cuisiner pXAXUXI’.

3. 7..»’.Ïj.’.q,:q I :5"? tinne Quais»! . par laquelle tu te,
" -anquiterîd3yn.plailir.receu. efflore"

r teillera. fafrheule , a «lettroit citre du tout’.
chalut; faut" - il donc, pour une retognoir.’
fant,que par liircde Dieu il aduiEne quelqnc
fortune, ou digua à-quelqu’vn i Tu perli-’
fies coton opiuion:&,etl’eur . 8c n’y (choie x
qnjflenîpuill’ejdifiraire. - si çà 7 ce qu; pour

bonnins eïcy adentoit donner à enten e,
qui tu erres fort villalnement , pour autan:
que les choies fucccdent plus pro-’pcrcs à ce.
luy , à qui tu es: ingrat et mefeognoiilant.

t’Pcnl’e 8c confidcreen toy - Intime , que c’eût

choie milerablc d’efltc ptifonnicr . d’elire
redoit en entreme pauutcté ,. ellre mis en
finitude-ente ruiné par guettettoutes lei:
quelles chofer tu ne rayeras citre fort terri:
bics. Toutesfois v, fi tes priqu peuuent cubi!
[in ,: il flanquerois amy endure, toutes ces
choies. IuPoniquoyne denses tu plufiom-que
celuy, qui t’a fait tant-dc’bieos,par lemoyen
d’el’quels:tu;luy:es si: obligé; (oit -richc,puilï-
fourme heureux I Qu’ellc’ehol’e y a.i,l.uqui te

palissader (tomium: )4dfi.lcndtelo
pareille-

I

0

r



                                                                     

,45 LE s- Bi E N-FeA l’T-S

pareille à ceux . qui l’ont plus riches ne tu)! .
attiquels tu ne fçaurois lamais faillir, e pou-L
unit faire planât en pluficurs de diuerl’es for-
tes f Dy moy: ignores tu, qu’on ne paye au
plus riches leurs debtes r le ne te veux dete-
nit pas force: ie fuis content de te conecdee

u’vn homme riche 8t’heureifx s n’a faute

dauciune choie , de laquelle tu luy puill’es-
ayder : tontcsfoîs ic te-veux enfeigner’l
choies ,defquelles les richesiat heureux on
n,eeelliré. C’en, d’vn hommevctinblc. de quiy ’

n’ayme point à ouyr menterie : lequel piaille»

faire en telle forte , que l’homme riche de
opulent ( a: lequel auparauant nia iamais
aecoulhimé que d’ouyr paroles failli-e des
menteurs , par le moymdequby illite-trompe.
de deçoit aux aEaires delplos grand impure.
tance ) s’accouiiumc de’n’adiouüerfoy au;

doucerdrfaul’fes paroles des dateurs , à fin
qu’il puiil’c difcetner la verité du menionge.

Ne voistu pas que [tubette cit morte , qui
les fait tomber en ruine r 8l qu’vn chacun
va à bride abbatue tout au contraire, (ou.
mettant (a for ava cant feruile , comme fi.
nous effloras effleures : quand’il-n’y a aucun,

qui le ruade on enfilade comme illutent),-
rnai’s’y ai debat entre plufieurs mariera
de Intel: i de (une qu’ibn’yo pincera amitié
que ce deuoù et eEort’ . à (canoit i. qui (en
celuy qui couplaira-le mieux . s: anet plus

’ pour]: finerie s Tels amys femâsfont van
nes-mefcha’nt, emrÆmçanrgie faim

8
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. ne feule ebofe, c’en , de; leur complaire,

yourlestrom et. Er lors , en: ne fçacbane
point la pni ance a: pannoit qu’ils onr,pen.
fans ente G riche! a: puifans , comme ou
leur fait croire , commencent incontîaani a:
(on; aucune raifon, me cruelle a: dangereux,-
fe guerre, a: rompent la paix une "il: a:
frofirable , pour delcliarger leur colere , l:-
juelle’fyerfonne de leurs aux”: n’a rafché’,

’ fini et. goy faîfamrile ont paire a: tiré
le au; de plu leur: , a: à la En efpandront le
leur, prenanuengeânce des choies incer.
raines au lien des certaines . dirimant que
ce n’ell pas moindrehonre de fiefehîr , que
«reître vaincus. a eroyans fermes 8: durn-’

hies les choke . lefquelles , pantenne: en
leur plus heur degré,siesbranlant incantînâr:
Hf carminé de grande Royaumes, lel’quele
deuoieur venir en leur fubieâion :8: n’ont
entendu ,qu’en ce thune fortuit, refluai.)r

’ de biens caduque! le vains , ils deuoieur
craindre quelque ricinine a: infortune, des
le temps gains eommencerent à ne preflet
l’oreille aux chofar "qu , mie f: 61:ch
rem aux aux... - I i ’I

Caen H1" ne: XXXII;
V’rem equeXerxe dénonçoit la gum
I: aux-l’ami, les édifie "au combat;

I
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chacun incitoit àcc faire (on cœurïfier & Tua .
perbc.& qui ne fçauoir pas combien par trop.
il le fioit aux citoles caduques a: ragiles.
L’vn luy difoir , que les Grecs ne pourroient .
feulement endurer le deflËy de la guerre, ains
que du premier coup ils tourneroient ledos.
L’autreyqu’il n’y auoit point de doute qu’as

ucevfigrande gendarmerie,la Grccp ne (croie
feulemér fubjugue’e a: vaincuë,ma;s par icel.

C route eo,uucrrev& du tout acubléc:& qu’il.

deuoir plus.craindre,qnlils ne rrouualïent le:
villes myrica a: dcfcrres , a: que . les Grecs 4
s’en diane fuyz, 8c ayans abandonné leur

paya , ils ne [fourreroient contre qui efprou-
un leur force. Vn autrehluy sidologue (ou:
lep monde ne. rçJuroir railler à (es forces :
pougce que: lamer ne pouuoie quafi receuoir
ragrafes raifseauxfl gnoles (oldars ne (gau-
roienrrrouucr lieu pour loger , ray que je:
hommes d’armes n’auroienr pays pour en:
pouuoit eüendre , ray que l’air ne feroit afscz,
grand pour receuoir routes les flefches de-
cochées de lamparos, Chacun luy difau:
telles;çhqfcs d’vn Collé et; d’autre , ce Roy.

srcleua a .Ënîeu ac figrande prefomprion ,
qu’ileltoir hors de’rout bon (ces &entièr

figement. Wc Laudemoaicn’
feu! entre tous autres luy dit , que li grande
mulçîeude (deyquelleil’fe glorifioit , à re-
mit tant afseuré ) confufc &dcfordônéc,de.
unicellrc redoutéeïde àceluyl, qui, la çondui.

volute gien; nîaqoir. m large, niait

- ’I e poil
il

4 - .5- vau
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poix 8: pelanteurzôt que les chofes tant grâ-
dcs ne peuucnt lamais el’trc bien germer-
ne’cszsc ce, qui ne le peut fegirmc peut long-
temps duret. En premier lieu ( dit-il,en luy
reniflant vue montai ne) lcsLaeedemo-
nient le mettront en te endroit , et le don-
neront à ’cognoiûte à roy quels ils (ont. r
Tant de mille de perfonncs feront rembar-
rezsarreficzat encloz par trois cents foldatt;
a; n’y aura aucun d’eux , qui bouge de (on
lieu,rains, garderont les pelages 8c dcfiroiu
des Thermopyles, qui leur ont me baillez
engarde. Toute l’Afic ne les fera defpla-
cct de. leur lieu. Bien peu de perronnes fou-,

r fliendront les menaces &brauadcs de tou’
te cette gendarmerie , a: effort ptefque de

e tout le gente humain. Quand les loi: de na-
turc chan ces, tu aurois nauigépar terre , 8c
cheminé nr la menacer t’arrefieras- tu fut
le chemin,8t penfetas aux maux, qui ite peu-
uent aducnir : a: lors que tu auras bien com
fidetémombien les duiroit: des Thermopy-

i les t’ont confié , tu pourras cfiimer par cela,

quels feront les autres inconuenicns.Tu co-
gnoiflras, ne tu peut citre chaŒé a: misîen
mmm tu entédras que culpeux citre rc-,
tenu. le confefc,qu’cn beaucoup de lieux on
te fetaplace, côme en citant ont: par la VC9:
hemcncc a: impetuofité de ton armée, côme
d’vn torrent,duqud la premiere force en: tet-
riblc a; efpouuentablc.Mais puis aptes forti-

te

l l
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te pourront vaincre anecqucs ra puili’anec.
mefme. Certes ce. qu’on du, cit vray : àfça.
unir , que l’appareil de cette guerre dt û
grandqu’il ne peut offre recen du pays,leqnel
tu as deliheré combattre.Mais cccy et! contre
nous.La Grec: te vaincra pourre mefinemc’t.
qu’elle ne pourra retenoit toute ta gendar-
merie.Tu ne te peux feruir de tous tes gens.
D’auantagc , tu ne pourras ( en quoy gill a:
coutille le falut d’vne bataille) re trouucr
aux premier: alfaults tr cfcarmouches , gy
ayder à ceux qui feront ruez par terre , ay
fortifier ce qui fera fur le pour! d’efire per-
du , ny donner courage aux recreus a: prel’è
que faillis. Tu feras vaincu , beaucoup de-
uant que tu à? fois donné garde. Et ne faut
pas ne tu en en , ne ,ra on eton cam
foirai? grailla , in; egbe , avien gérant! natal:
bre , que tu n’en (gais pas mefme le compte,
pour cette caufc il ne puill’e clito fouùenu,
a braucment recen. Rico n’ejlnfigrand . qui
in pacifia pair : à: de ta grandeur , mima la p

.caufe de ta ruine , encor qu’il n’y aye autre
choie. qui l’aiuance. Tout te que Demarare
auoit predit à XerrCJuy aduint:de (me que
trois cens hommes fi En: arreller celuy , qui
menaçrit le Ciel a; la xerre . Sr qui ruoit par
terre tout ce , qui luy reliiloit. Er par ainfit
Xerxe,cllanr par winch Grec: mit cri-tour.-
te. à entenduqudlc diffamai) y auoit com
tre ne multiru le , &I’v-n’e gendarmerie; Par»

gray Kerr: (plus malheureurde bouraque"

r4 9.-.- ry. Dv .- n :.-

eh ne p a... -r
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de pertc.qu’ileuil faire) remercia Demarare,
en luy di ant,que luy leu! auoit dit la verité:
à luy permit , qu’il demandai! cc’qu’rl vou-

droit. Demarate luy demanda. que fou-plai-
fir fait de le laitier entrer dans la ville de
Sardes ( qui cit la plus grande ville de toure
l’Alie ) fus un charior , ayant la tiare on rut»
barn fur (on chef, qui citoit vn accouanEt
de telle. lequel porter n’eitoir permis qu’aux

Raye. Certes tel honneur le recompenfe
luy citoit iufiemcnt dcnë . lotîmes auant ’

n’il eult demandée. O nation malheureu-
e ,8: dipne’ de campanien , «laquelle n’y

auoit vn culhomme . qui dit pente à leur
Roy , linon celuy , qui ne le faifoir pas pour

[on profit! i
’ l

CHAPIT. XXXIV.
L’Empcreut Augufle bannir! (a fille plus

ne impudique , (ou: le nom de par]-
lardi e : de manifella les crimes Fort ne.
crabier d’en: ratel: lus noble de tout le
monde :difant,quc fa lleauoit prin; ’plnifir
de teccuoit rand nombre de paillards a:
adulateur e faire la nuiâ han ucrs- ôtie-
ûins dill’olus , en la compagnie e s im- .
pudiques ,non pas en vu (cul endroit de [a
ville. mais ( qui citoit choie incro able , a;

’ allah];

l o
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dcteftable) au Senne sa aux Routes , dans
lei-quels ion ’pere auoit fait publier la loy
contre les adulreres. [ Ces Roflrcs, citoit vu
temple, en manier: d’vne lo e , limé au mi-
"ende la grande place du pa ais). au defsus

[du Capitole t auquel lieu les Tribuns 8: of-
ficiers s’afseoyent, quand ils vouloiët haran-
guer au peuplczdit Relire: , pource qu’il fut
i’adis fait de becs dcfuauircs gagnez fur les
ennemis g qui en Latin s’appellent Infini]
Il publia aufli. utile alloit iournellement
en lamaiÇon dc’illatfie , tafinquc-qd’adultcre,
elle dCuÎnL paillarde ’ côrriune structurante,
sr pour librement raïsafierlfa’lubticiré;
8c paillardifc aure tous venansi, à cilc inca.
gnus. Cette choie . qui ne dèuoit pas moins
citre punie d’vn prince , que celée ( pourre
que fouuentesfois la villainie d’un vice , re-
donde fur celuyé qui le punit) Augufic . ne
pontien; refrcner fa colete , auoit publiée.
Puis quelque temps aptes . au lieu de col’crc,
fut furptins de honte , citant fort dolent a:
marry, qu’il n’auoit tcu telle chofe,laquelle
il n’auoit entendue que lorsqu’il ne le (cent
contenir , qu’il ne la declarat ’a fan deshonï
neur. Parquoy il s’cfcria’plufieurs fois , ’cn

difant:Si Agrippe. ou Mecene fureter en vie,
rien de tout cet ’ ne me fait aducnu. Com-
bien cit- il di cile à vn hommequia tant

» de mille hommes en fa fubieCti’on,d’cn’pon-

’ noir Irrouuer deux (emblablcs f Lesabandcs,
8c legiont des foldars , ont site forment deli-

laitue

l .
î

a
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Faites , se toures taillées en pictes, a: incon-
tinant on en mettoit d’autres en campagne.
L’armée de met a cité (ouucnresfois irritée 8c

rompue , touresfois enpeu de iour: on en a
remis (us’vnc nounellc. Les beaux 6: excel-
le ns baüimens publics,ont elle bruflez cruel-
lement,tcuresfois on en arecdifié deal"! l’u-

perbes 8c errellcns que ceux, qui ont cité
cunfumcz a: mis en cendre. Mais les lieux

r d’Agrippe arde Meeene. depuis leur mort,
ont me vacans. Dois-ie penfet , que au lieu
d’eux . il n’en aye peu rrouue: d’autres , ou

bien, que la faute efi’à celuy,qui aymc mieux
eût: cherché, que chercherrNous ne deuons -
perrier, pour cela,qu’Agrippe a: M’ecene fuf-
i’ent conflumiers derluy dire la verité , ici;
quels . fi pour lors ils eufsent cité pleins de
vie, cuisentelle’ fimulatcurs , comme les au-

’ V tres. Car c’en la couflurnc d’vn prince. de
toufiours louÈr les ehofes perdues,pour mef.
tarifer lesptefentes: 85. dire que au»! di-’

’ (oient verité, defquels ils nclapouuoient

plus puy; ’ I I
î

CHAP 13T R E XXXIV.

. h A r , . àï MMs afin que retourniens à oolite pro-n
h gos, Confidcrc, combien il’nous en

aifé de rendre le bien-fait , inermes aux plus

’ ’ v riches.
* k.I

r
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riches . a: conüituez fur les richelfes mou-

’ daines. Dy leur,non ce, qu’ils veulent ouyr,
mais ce , qu’ils voudroient toulinuts auoit
oiiy : à lin qu’en l’oreille . pleine de daterie,

’ puiiic entrer quelquefois la voix de veri-
té . Donne leur bon 8: vtile tonfeil’.» Tu me
demandes , quel plaifit tu fçautoîs faireâ

- l’homme riche. Fais en forte , qu’il n’aye
point fiance en, fa profperiré a; fortune .
&qu’il entende , que lalfelicitefe doit gar-
der euec beaucoup de mains fidcles. Pen-
fetois - tu luy auoit peu donné , Ir fait petit
plaiiir . li tu luy arrois cité cette folles: re-
merairc ptefom tion . qu’il a , par une af-
feurance vaine, ne reflet ronfleurs en prof -
petite’.& honneur 2 et fi tu luy apprcns,
que les biens .- que la muable fortune nous
donne , s’enfuyenr de plus grande viflefl’c ,
de legercré , qu’ils ne font venus P 8c qu’ils q:

ne reculent pas de telle proportion , qu’ils
font parucnus en grandeur i Ir que fou-
uentesfnis il n’y a guttes de diii’ercnce en-
tre vn grand heur, Je vu malheur f Tu n’en-
tens pas de que! pris dt cŒCace cil l’amitié,
fi tu ne cognois , combien tu donnes à vn
homme , en luy donnant vu un). Cbofe .
( à la verité) rare non feulement en me mai- L
fou . mais à tout le monde , a: .de laquelle
nous en nous antant de defliut , que nous
en penfone auoir d’abondance. ngy ("Pen-
ilts tu , que tous les noms eferits dans ces
liures fi grands , qu’auec grande dificulte’ le

. Nomen
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Nomenclateur les peut tenir en fa main ,

ou en fa mannite , foient tous n’oms d’a-
mis I le n’apelle pas’amy , celuy , qui heur-
tcà la porte cuecques me grande roydenr
et impetuolité : ny ceux . qui font diuifez
en la premicrc et feronde’ entrée f C’en à

faire âvn Roy , a accluy qui leveur cn-
fuyure ,’ de faire dcfcription 8c regiflre
dcla multitude des ramis un le naturel
de l’arrogance .d’cfiimer beaucoup l’entrée.

8: tendrement de la porte : à de penfer
faire grand honneur à Vu homme de luyr
permettre s’all’eoir presde fou huis , à En
d’ellre le premier . qui entre en la mai-
f"): en lequelle il y a beaucoup de portes
les vues aptes les autres ,’ lchuelles neper.
mettent entrer plus outre que la premie-
re porte.

C tu; rît fr a EX
Es premiersdct oolites , qui inflitucn-
tent la confluoit de fcparcr la multi-

tude des amys , furent anant tous autres
Cruche ,4 et spratluy Line Drufc. Ceux
c1 retenoient lesvnsen ferret , les antres
aucc lus grandtnombre ,7 8: les autres en
la pre cucu de tous. Ceux-q doanucs ont.
eu des amys à premiers et (cronds , mais ia-l

* ’ . ; mals
l
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mais n’en eurent de vrays et entiers. Appel-

’les- tu celuy amy , pour lequel voit & (allier
il y a certain ordre i La foy de celuy-là te
peut elle ente manifcfltsqui n’entre pasgmais
fe coule pluriel! tout doucement 8c dia def-
robbéc parla porte malicieufcmenr cunette!
Veux tu qu’il fait permisà quelqu’vn. de di-
rc librement fa pcnfée , à celuy, auquel il ne
peut donner le bon iour au matin , linon en.
certaine heure 8: ordre : ce qui cit commun
8c ordinaire , 8c qui le dit encores à ceux ,
qu’on ne cognoit r A quiconqucs de telles
FCO: tu fafscs bonne alliance ( pour lefquels,
allier on. fait le marin tant de bruit pattuy

la ville) fçachcs qu’encore: que tu voycs les
me: pleines de gens , il les chemins battus
par pluiieurs perfooncs qui y vont a: en re-
uiennent :fçaches , dis-ie , que tu vas en vu
lieu plein d’hommes,mais vuide d’amis.l’.’a-

my ne fe doit chercher en la maifqp , ay au
marché , ains au cœur : dans lequel nous le
deuons retenir , auquel il doit citre gardé ,
a: ou il faut le cachenEnfeignc leur ces aho-
fcs,6t tu leur rendrasle bien r qu’ils te pour-
roient auoit fait. Tu as vne tres - mauuaifc
opinion , fi tu pcnfcs n’cflre en ton pouuoir
de faire plailir à performe , qu’aux panures et

«au ez : 8c fi . les chofes eftans en bon char.
de bien aGcnrécs , tu t’eftimes ente inutile.
Tout aïoli qu’en choies douteufes, aduerfcs,
de profperes,tu re gouuemcs fagemenr,admi-
nuitant celles , qui fontldoutcufes prudem-

ment

ï

à

l
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ment, les aducrfcs nuitamment, les profpc-
tes modcrcmenc V: par mefme moyen tu ce
peut menthe: "Il: à ton amy en tourçs ce!

à choke ,-fi4u né l’abandonnes en (es aduerfi.

tcz,& ne luy en dcfires point. Pluficurs cho.
(et ( encore; qui!!! n’en’ayes point d’un?)
té donneront marier: dt ce monflrcx fidcllc.
Tout ainfi que celuy ,quni dcfir’e richeflës à

quelqu’vn. pour en noir me partie , com-
bien qu’il (emble le: fouhçitter pour l’autre.

l gourmoit à fay-mefmczàinfi celuy, qui dcfixe:
fan amy quelque neccflîré,afin que par (on

ayde il’l’cn deliure.qui et! le propre d’vn in-

grat . (c prcpofe 3 laya a: pxifc beaucoup
qu’il foi: mifcnble g afin que de fa par: il
luy paiment: reco nomma; parc: Moyen
il et! ingrat. . Car iFfe «on delcharger , a:
delimer dom tel Fardeau g’qu’ilcflimc fort
pefan: a: fafchcux. Il importe beauccuip , fi
tu t’eEorces faire recognoiffant , afin de
rendre le bien-fait . oubién à fin draie luy
ente flfligéa Cehy,quinveunendrdlcialai-
fir- , incommoda à l’mlîtë a: mon: de l’a-

my , a: en damant attendllelnhaps opdnun
à ce faire. (3:10ng qui o ne defire’que-de me.
liure: par quelqu; moyeùqwa roi: , en";
che de venir à [on intention; laquelle proceà .
de 1’ d’vn nes-mamés cœur.- ) ’ -

”I-’l’).

F11 , 1L ARC
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Canut-T. XXXVI.
V me dirae,qoe cette trop grande hem-
neté cl! figue d’un ingrntle ne puis plus

apertement expliquer ce , fi ie ne tepere ce,
que i’ay dit au comme ruement. Tu ne veux
pas rendre l: plaifir.lque tu as recen , mais tu
le veux fuyr. Il (emble que tu veux dire ;
Quand auray. le defam de eefiuy-ey? Il faut
que ie m’c:fotcc par tous moyens, de ne luy
une plus obligé. Si tu defirois le payer du
fieu mefmcs, tu ferois bien loin d’entre teen-
paillant: ce,que-tu. defire: , et! entonplue
iniqueTu le nandina: defires qu’vn homme
de bien,moyennanç ta malediôtion,te fait al. ,
fiabiett)’..Per(-onne(v à mon ingement)ne dou- l
ternît de ta mefehaneeté . fi apertement tu

riois.Dieu»,qu’il-.le reduifill en pauurcté. ou

. e fifi eûtepnfonnierï il ou tomber en quelque
grand danger. Mais quelle diEerenee ou in.
teteû y a- il,de.le dire tombant ou de le de-
Eret («ruement dans ran Çœntl Va main-z
«flânât penFe.queeZe& me ehofe fort agru-
blerlaqlrelle nache: un ingrat ne feroit pas.
pourucu qu’il ne fait venu fi aune de bay:
celuy, qui luy auroit bien fait , mais feule-
ment rayerai: le plaifir qu’on luy auroit fait.

CHA
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CHAPITRE XXXVlI.
QVi feroit celuy,qni emmenai: aînée cha-

ritable, s’il auoit fouhaité que Troy:
fait prinfe des au. , afin qu’il tirai! Ton
pet: de antimite 3 Qgi en iugeroit d’anan-
tage des icones Siciliens , fi , pour monfiret
le bon vouloir a: charité , que doiuent tous
bons enfant à leur patens , il: moient de-
firé. que le mont d’Ethne baillait plus que
de confiante . afin qu’ils enflent moyen de
moulut à leur. peut: le deuoir de chum!
enuers eux , en les tirant hors des flammes?
Rome’ne ferroit: de rien tenuë ny obligée à

Scipion 1.5. pour mettre En t la guette Pani-
que contre les Cartha inois,il defiroit qu’el.
le perfeueraft se dura londguement : ny aux
Deeiens , pour auoit ga: é le pays parleur:

Aurore , s’ils ancien: pannant defiré . que les
Ifaîre: vinlïent en telle extremité , qu’il
leur full befoin de :s’enpofeta la mOIt’VGl*
coeufement , à fin de fanue: leur patrie;
Lemedeein , qui 11eme auoir le moyen d’e-
xercer fa (cience a: art. , et! digne de grand
blafrne. Plofieurt ont augmenté les mala-
dies 5 afin Qu’ils enquillent plusd’honneut
en lent! curee , laquelle: à la fin il: n’ont
(en guai: 901551: les entachas . Çà en ’.

’ A Q, la au: ’
I



                                                                     

7360 LES BIEN-FAITS
auee grande diflîçulté de leur collé , et dou-

leur des panures patients.

,-
CHA p t T. XXXVIII.’

N die que Carmine (comme veri-
- tableront reeite Heeatou ) s’en allant
en exil , auquel cette feditieufe , 8: par trop
libre cité , l’ennoyoit auee plufieun outra,
entre tout ceux de la compagnie , on trouua
vu , qui prioit Dieu 3 que les Atheniensrfuf.
fent redents en telle extremité, quiils enflent
befoinderappeller ceux, qu’il: arroi-ethno-
his .- mais Calliflrate eut en grand horreur
&derenation tel. retour. Nome Rutile fit
encores plus vertueufement : car citant

l!n

l

... ,... .1 ,- u;-J’r-.’J u

confolé par quelqu’vn , qufiluy difoir qu’en q
peu de temps s’apprefloir Vue guerre eiuile,
par le moyé de laquelle tous les bannis pour.
roient retourner a Rome : il luy dit : Qgel
mal t’ay rie fait , pourme fouhaitter vn plus
tannais retour. que n’a me le banniflement?
liayme mieux que mon! pays aye honte de
m’auoir banny , qu’oecafion de pleurer: pou:
men retour. ce n en patibannilfemenrfluand
ceux , ni ont banny quelqu’vn , ont plus de
honte e l’auoit fait , que luy d’entre banny.
Tout ainfi que eeux’a la font aâa de bon ei-
toyent, qui ne veulent retourner en leur pays

l À v eue:ï
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auecv le danger d’iccluy 8c ruine de leur cité.

aqui cfiiment qu’il-dl meilleurque deux,
hommes endurent iniuficmçnt, que fi tout:
me republîque en fouEroir : au ces fembla-
ble , ceux - ey n’ont pas bon vouloir craner:
ceux , qui leur ont bien- fait, qui defirene
qu’ils foyent prenez de beau oup d’aiïaires

- et grands inconueniens , à n quiils le: en
deliurent. Lefquela (encores qu’il; ayçnt bon

vouloir ) faillent randemeet en priant. Ce
n’elt (cœurs ny ay e, ay chef: digne d’horr-

neurk tecompenfe,d’cfl:eindre vn feu , que
tu auras amiméÆn certaines villes les man-
naifea prieres clinicat nadir nuai griefue-
ment punies que les des merchans.

CHAPITRE XXXIX.
Emade condamna en homme à Arhev
ne: , lequel vendoit chofes. apparue

nantes à la mon , luy nyantprouuc’ , qu’il
auoit defiré faire grand profit .- lequel il ne
polluoit . faire fana la mort de lufieute.
Toueerfois on peut demander. s’il un infle-
ment condamné. Car patauantur’e il ne dent
liroit d’en vendre à plufieurs a mais de vend
du cher, et d’achetter à bonniche ce qu’il
vouloir vendre. Mais puis que la trafique 8e
mgoeiation coutille attendre à. «hotter.»

(L 3 pour

l
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ourquoy amener tu fou voulait en la feu-
e parrie de vendre, veu ue le gaingac pro-

fit, en: tant au vendre qu’a l’achetter I. Outre .

cela , tu pourras blafmer , felon ta fantafie,
tonales marchands qui fe meneur de trafi-
quer en vendant et «battant , car il n’y a ce-
luy,qui n’aye enuie de profiter: tous le deci-
rent,& par aînfi tu côdamncrasla plus grande
sanie des homm . Car qui en: ecluy.qui ne

alite (on profit au dômage d’auttuyILe end
d’arme defire la guerre , pour acquerit g oi-

. re a: honneur. La cherté des vinresencichit’
le laboureur. L’aduocat defire force pro»-
eés. quand le temps en marnais, et l’air pe-
ltiferé, les medecin gaigneue beaucoup. ’ Lee
ieunes peu: demandiez enrichifiènt " les
marchande des viandes friandes k deli-
eates qu’ils demandent. Si les maifons n’e-
ftoient iamaia ruinées on par rempefie ,- ou
par feu , l’art d’architcaute ne feroit par en
grand cfiime. tael on a cogneur le vouloir
d’en (cul , tel a l’on a cogneu leququir
de tous lesautrea. l’enfer tu qu*Arnnee , et
antres , qui ont fait profellion de retenoit
le: tenaillent , ne fouhaittent femhlables
chofars que lesmailtres descercmonies, a:
ceux , qui font mollie: d’eufeuelir les nef.
palie: , a: d’appreflee ce . qui en nccefl’airc
aux’funeraillest Ceux-là ne (canent , de qui

I ils (enfuirent la mort: mais ceux-q defirent
celle de leurs plus grands amys , del’quels ,d
carafe de l’amitié , il: attendent auoit pins de

» reni.p n

i
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, biens. Perfonne ne vit, au dommage de ceux.

lamais d’autant que plus on diflÎt re de mono
rit, d’autant ont ils plus à endurer. lis.de«-,

’ firent donc , non feulement de retenoit le
filaire de leur vile de fait feraitude . nais
anifi deife deliuret de quelque grief tribut.
Il n’y a donc point de doute . qu’ils ne cle-
firent ce, qui a «ne reprouué par ey - deuanr,

qdifans , que Celuy nuyt par la vie iequel
peut profiter par (a mon. Neanrmoins tous
les defirs de telles gens ne font point pu»
nie. Einsblemenr qu’vn chacun examine il:
mette la main à (a confcicnce , a: qu’il con-
fidete ce rrqn’en (ou. nrefme il a defiré.Com-
bien1y a» il de defirs. &penfees , qui font
honte en les confelfant àceuit qui les duir-

’ une? a: combien peu en oie on faire en par
feue: de refmoins r ,

:q.

J

I

CHArtrnr. ’XL.

l

Otites choies , qui merirent repre-
henfion, ne metitent pas blafme et com

damnation : comme ce dCfir et volonté
id’amy que nous defendens , lequel a b6n
vouloir, mais il en vfe mal , 81 qui tombe en
lafaure , u’il vouloit fuyr . Car cependant
qu’il s’e otte de monfirer (on bon vou-
loir , il tombe au vice «l’ingratitude. Cefluy- i

» Q, 4 Cr
n

I
v

le

l

j

Ë

l

la

l

inÈ

l

il



                                                                     

364 LES BIEN-F urus.
cy dit, le prie à Dieu qu’il puifse tomber en
mon mains ,qu’il puifse auoit affaire de mon
ayde , qu’il ne puifse citre fauué,.ny garder
fou honneur, ny citre en (cureté .. fans mon
aydeat recours: a: qu’il foittant mi retable;
que tout ce , que ic luy rendray ,r luy foit au.
iieu d’vn bien-fait. Ofera-il dite ces choies
en la prefence de Dieu! Qp’il fait tellemenn
couitonné des embufches de l’es ennemis.
domeftiques , ne moy (cul l’en puifsc de.
linter ,. et les aecager tous : que quel ne
puifsant hommcluy foitgennemy ,lc pre se;
de luy fait fort rude: que quelque afsemblée
bien equippée d’armes luy coure fus : que fer

crediteurs le vexent , et (es accufateurewlo

tourmentent. i , ’

CHAPIT. XLI.
Egatde comme tu es raifonnable. S’il ne

Rt’auoit fait plaifir , tu ne luy iouhaitrc-
rois rien de coc]. Mais afin que ie taife les
autres plus grandes fautes que tu commets
en rendant mal pour bien , tu erres grande-
men’t en ce , que tu n’as point de confident.
tien à l’opportunité du temps . comme il
ennuient auoit en toutes choies: car de faire
me choie nuant qu’il en fait temps ,n’elt pas
moindre errent, que de la faire quand il n’en

’ r et! 5.

Î
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et! plus befoin. Tout ainfi qu’on ne doit re-
ceuoir en tout temps vn plaifit . aulli ne le
faut - il pas rendre en toute (mon. Si tu le
me rends n’en ayant point alliaire et ne le de-

lirant point,tu feras ingratDe combien donc
es tu plhs’ingratfi tu me contrains de le de-

* firer se d’en auoit un": t Attens vu peu.-
Pourquoy ne veux tu, que mon bien-fait de -
meute auec ray t Pourquoy es tu fafché , de"
m’eltre obligé P Pourquoy te haltes tu tant
de me vouloir rendre la: pareille . comme G

’tuaoois affaire a vn cimier importuns, a:
auare creditcur? Pourquoy me veux radon-
net fafcherie i Pourquoy. veux tu prono-
qucr l’ire de Dieu contre moy .P Com.r
ment l’exigeras - tu . puis que tu le rends
cruelle forte t

MCHAFI run XLII.
Ve tomesichofes-done (am Liberal )- ap.
prenons à deuoir les bien- airs , fans au.

tune crainte et pailion , et que nous fuyant
prefls de les tendre , quand l’eccafion a; op?

fi

Î portuaire s’y addennera, non pas l’aduaneer,

&fairerauec la main : nous fouuenans , que
cette cupidité 8c couic de (e deliure: des
bien-faits. le plumoit qu’on peut , appartient."
àvni’ngrat t pourre que perfnnnc ne rend?
initiais. volontiers ce qu’il duit malgré luy ::

. i S) 8&-
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a; mime ce , qu’il ne veut auoit , ente via
fardeau. non pas vn don.Côbien cil-il meil-
leur , et plus raifonnable d’auoir toufiours
entre mains les dons dt plaiiirs,que tes emys
t’ont faits. a: leur offrir la pareille , non pas
ietter,& ne s’efiimer pour cela endebté ê Car-
vo biemfait cil vu lien commun . lequel lie
deux perfonncs l’vne ante l’autre. Dy luy a il
ne tient pas à moy . que ce. qui (appartient.
ne te (oit rendu. le defire que tu le reçoi-
ues ioyeufcment. Si par quelque neceilité ,-
ou bien. par la deflinée l’un de nous deux en

comminée de retenoit , nubien de donner-t
que celuy , qui a apprins de donner ,v donne.
annià moy a in fuis touprelt. il n’y a en-
Ire nous deuu aucun retardement. Quand le
temps , et l’opportunité aure l’occafion le

refentera,lors monityera mie mon bon vou-
ir. Cependant Dieuemiieta refmoincr

CHIAP un e XLIII.
Ay de conflume ( amy’Liberal d’obfer-

net a: ptefque toucher auec la main cet-
le tienne advection: n’en, que ruas rando-
eraintc d’ellrc efiime tardif ou par en: en
aucunes choies , qui concernent ton deuoir.
Sçaehe.qu’il n’ell’deeent ny conuenable a.»

bon efprit-ût recognoilTant, de in courtille]- ,
quand il «fait ce,qqu’Jl doit ,Tçachant bien

[qu’il

ï .
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’il en: prelt à le faire: s toutes a: quantes

gis ’,’quc le temps (a prefentera, 8c le cor.
uiendra faire. Qu’ud quelqu’vn fçait pour
vray ce,qu’il ayme,il ne doit iamais fe tout.
menter. Cela n’en bonnette de retenoit ce .

ww-fi

qui n’en conuenabl’e,ny plus ny moins , quo ’

de ne rendre ce , que tu dois. Ilfaut que la.
premier: loy (lubin-fait qu’on donne , foie
telle : à (pacifique celuy, qui le fait . elife
le temps commode . quand il. le voudra re-
prendra Mais ie doute ( pourras-ru dire )

, que. les hommes ne parlent de moy, comme
ceux,vqui ne l’entendent point tôt que ie ne r -
lefalfe aient fantalia. C’efl: fort mal fait d’e- ’

lire recognoill’aut , pour arquait bon bruir,
8L non pour defclaarger la confeienceÆn (et-

me choie icy tu aa deux iuges . qui ne te peu-
urne tromper, a: uc tu peut deceuoir. si
donc l’oceafionne e prefentc iamais,dirois-
tu, ie feraytoufiours debiteur a? Tale-feras
vrayement, mais ce fera volontairement : et.
en toute ioye 8t,plaifir , confidereras dili-- .

gemment en roy-mel’me ce , quc’tu auras re.
ceu.Celuy.qui (e l’arche , quand il n’a rendu
le plaifir qu’on luy a farinet! mare de l’auoin

recen. Parquoy celuy: quit’a emblé citre .
digne de retenoit plaifit de luy , ce doit. il
[embler indigne .auquel tu fuitionguemene e -
iatdeuable a t

x

Q 4] nuitez.
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CfiAfI-r. XLIY.
, Eux-là ùbufenr grandement . qui cm-

Cment citre ërandechofe’, 8c digue d’un
gnnd cœur de àire grands dans: a: païens,
a: de remplir les feins a: mûron: tic-platinite.
petfonncs; Chef: , que quelque fois lesbons

. vouloirs, a: grands «sur: ne four pas r ains
la grande a: bonne fortune. Ceux-cy i ho-
nnc d: combien c’en plus dificile che un
grande , Je remuoit m plaifit . que le faire.

a: nOy afin de dans: de. de Pm ny de l’all-
rte 3124m: qu’ils font- égaux quarté ils (on.
En: me: venu ). cela-ne pzoccde pas moins
d’un Bon «tu: ,. devvouloir citre debireur du
bien fait recen . que de le donner. Aucuns
penfcnr .-qnc licher: (oit plus fafcheufe à
rendre, que de ladenner :Ï pdurcc que chofe,
qu’on prend Je garde me: plus grande peya.
ne . quevcelie . qu’on reçoit. Pour laquelle
«un: , il n’cflia bcfoin d’àuoîr un: de peut
arde boutade la madre , ay» de s’en efforcer

un: le temps: yourte que celuy fie faut
pas moins , quiJ ne.» rend le plaifir en temps»
conuenablè. que celuy, qui tafchc âme faire.
quand il men en befoin. Il a mis ce plaifir
emg: mes mains. le n’ày crainte ny yen:

. by . ay pour m8]: en il cit en bonne Ut
(un:

k



                                                                     

D E SE NE QVE. 359
leur: gaydc. ll ne le peut perdre , (mon me;
m0)? z a: curares ne le peut - il perdre auec
moy. le l’en ay remçrcié a c’en àdire , que

ieluy ay rendu. Celuy, qui par trop en eu-
lieux de rendre le bieq.fait,Penl’e que celuy,
qui le luy afàit. 1p" full) d’enule (le le re.

k couturer. Il en meilleur «l’eût: facile en me
par a: en l’amie : s’il vent recenoirleî’laiâ

fit , rentions le luy ioyenfimenn Il ayme
mieux qulil fomente nos mains .- pourquoy
donc luy moulons nous ont: fonktrefo: P ’
pourquoy faifons nous difficultéüe le gar-
der? l1 maxixe que ce . quÎil voudra , zou-
chant cecy , luy foi: permis. Or quant à
l’opinion &IrenommécldEs hommes , nous

’ ladenons auoit en reucrence : non pas, qlù
la faille tirer par fume ,3 mais fana qg’elle
(aya: de [on gré; -

du fixicfim Hum n
a



                                                                     

LIVRE VU.
DES. BIEN-FAITS
’ DE SENEQVE.

CHiPITRE L
" a. Y a s bon courage,amy Libe-

,, n], car nous sômes au boul.
x .

tintin] z
En)» djinn peut! ne nm-

l ’ mntlflljnCe liure icy va "malle: toutes les chofes
*el’patfes es pucelle-m. Ayant Fourny à la
maticre , ie ne regarde 8: confidere en moy

.1 feulement, ce que le dois dire, mais aullî ce
que ie n’ay encores dit. Tu prendras , tou-
mfois. en bonne par: ce. qui telle , a: ce-
qul ne profite rien au pxopos. si le mienne
voulu complaire , le deuois faire en faire,
que té: came nllafl: cramant de peu en-
Mfirefem: [in la (in la partie , laquelle

l Cham;
C
En
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chacun . encores qu’il full kifé des choies
prudentes y deliræfl: grandement. Toutes-
fois ray ramalfé au commencement routes
les cincles . qui citoient grandement vriles,
&oecelïaires: a: maintenant, s’il y en a a’u-

cune, ni fait palTée,ou oubliée. ie la ramar-
feray. r à la verité,fi tu me demandois mon
opinion , iere dirois . quei’eltimc (. aptes
noir traître les chalet, qui repli-en: a ap-

rriennenr aux mœurs , à les font mil-
me; D qu’il niimporre pas beaucoup a de

pourfuyure le relte , qui a me inucnce , non.
pour il: remede , ains peut l’exercice feu-
lement de ne: efpris. Pour laquelle taule
Demerrie le Cynique . homme foi: grand
à mon largement . encores qu’il foi: com-
paré au: plus grands , auoit coutume d’vfer
decc prouerbe (on excellent : Q1!!! diol:
plus «ile de (çauoir peu depreCcpres (li-bien.
viurhac les auoir à lamina sÎê feruir prô-
prcmenr , que d’en InOÎPbCIÙCOÜPÎPPÏinsr

a: ne s’en fçauoirprompvcment aider. Tout
ainli,dîr ilyque celuy un grâtl luiôteur,qui r.

apprin: entieremenr tous knouts a: prin-
fes qu’on peut (çauoir en l’arc de. lamer, clef-

guelgquanrl vient au»ioindre,peu-fe fournie: :-
mais c’efl celuy, ni en vn ou en deux en fort
adroit ,.& «(en l’occafion de s’en ayder a:
ferait, a: les blé mettreven befongne quand il.
men reps. Car il n’importe en rien d’6 fçao
noir beaucoup . poumeu qu’on en fçaehe au
à: peut vaincre. Aullî comte 4134551 Y I

. mafias;
O

l
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Plulîeurs chofcs , qui nous plaifent : mais
bien peu, qui emportentla viâoire. Et com-
bien que tu ne rçaches les rairons pourquoy
la me: Occanc s’en!!! a: defenfle : de pour-
quoy de fept ans en (cpt ans i l’homme il!
change auec Page : ay pourquoy la largeur
d’vn portique on galerie ( à qui la regarde de

loin ) ne maintient la proportion , mais la i
derniete partie’femble aller en’relhcîgnant :.

a: pourquoy les extremes cfpaces des colons
nes s’appetifsene a: iîoingncnt enfemblc :
aloi: proeede que les gemeanx nailsent en vu

.mefmes temps, &ne le côçoiuent en vn mer-K
me r 8c fi me mefme femencefe diuife en-
üeux , ou bien fi vraycment il: font engen-
dre; à deux Jiuerfes Fois : a: pourquoy les
mefmes emeaux. qui naifsent enfembie,onu
diners c ers, bien qu’il n’y aye que bien pe-

lit internelle de remps en leur naifsance: Il.
ne te nuyra pas beaucoup de lai-’ser toutes ces p
choles, enfemble beaucoup d’autres,lefquei;- l
les on ne peut (gansois: a: les lçachans bien,
l’intelligence «ficelles ne nous en profitable
en rien. Laverité ,-ennelopppée fous mille
counettures î dealeuse cachée au plus pro-
fond. Nous ne denons efire marris contre
nature . s’il nly a sucrine ehofe mal-ayfée à
trouuer, linon celle,laquclle l citant de nous.
trouée ) ne nous profite en rien , final! que
nous l’auons trouuée. Tout ce,qni’nousdoir

rendre meilleurs a: plus heureux, elle lia ex-
pofé kaolin une; au defcouuerr , ou donné-

c a . - muent
K7
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moyen d’en approcher.Si l’efptit de l’homme .

mefprife . les choies fubieâes à fortune .- s’il
s’el’leue tanr, qu’il n’aye crainte aucune : s’il

n’embrafse-pa’s les choles infinies, auec me
cfperance dermel’urée : s’il a apprins d’acqu-

rie richefses , non d’autruy, ains de [ay-mel-
mes .- s’il a chaire de foy la crainte de Dieu
8: des hommes, , eflimant qu’il ne faut pas A
craindre les hommes , &bien peu Dieu: s’il,
mefptife routes les choies, qui tourmentent
noflre vie , cependant que nouscal’chons à
l’orner , s’il cit venu iufques.là , qu’il peule

la mon n’amener auec l’oy aucun mal . ains
citre la fin de plulieurs : li l’on efprit en: ad:

’ donné à vertu, 8c que fou chemin luy (emble
plein a: aisé en tous les endroits qu’elle l’ap-
pelle-s’il en animal fociable,6c cngëdré pour
lepbien’ commun: s’il regarde le monde nori
autremîr, u’yue feule maifon,& defcouure [a
confeie’ee Dieu,8c vit en telle maniere cô-
me s’il vinoit en publie, craignit plus de mal
faire pour, l’amour de. Dieu a: fa confeience,
que pour la crainte des bômes : s’il s’abfente

es mondaines rempefles, a: fait la "aye a:
claire voye,qui el’t la plus-alleuréefil cil lors
parueun à la perfeàion d’vne tres-vtile a: ne- ’
cataire (clence.Les autres chofes ne [ont que
plaifirs a: foulageme’s d’ulh’îhCat il en licite

vu efprit,qui ellia retiré en leurré, de re..
courir encor a telles oboles, lelquelles n’ap-
portent pas force aux efprits , mais pluûol!
quelque ornement.

C H A
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CHAPIT. I I;
Otite Dem’etric (liroit, que ce l’ont icy

les moresque celuy gui fait profeflîon
de verru,doît embrafl’sr alleu les Jeux mains,

fans iamais les biller partir de luy , ains les
imprimer,&- ficher en (on elprir, comme me

- partie de foy- mcfmcs , a Faire tant auec l’a
penféequoticlicune, u’elles aydtnt de leur -
bon gré a autruy,& qu elles layent prelles en
tout lieu, fans aucun retardement , toutes Cr
quantes fois qu’on aura affaire d’ellesOQ’on

nette en nuant telle dillinétion du vice 8c de
la vertu , le: qu’on (cache , qu’il n’y aaucune’

choie. qui fait de foy mauuaile , fi elle n’en:
villaine Je deshonnellemy pareillemét autu-
ncbôue,fi elle n’ell honnclte. Q1; cette rei-
gle diltribue les (mures a: nains de la vie,
que cette loy face a: exige toures chqfes.
Gaule condamne 8c iuge ceux - là citre les
plus mefchans ufmlheureuxqui, eflans fort
riChes &opulens . ne delirent autre choie,
qu’yurongner, av faire grand chue , et pail-
larder , ayans les efprits endormisk abba-
ûardîs. Qe l’homme die cecy en foyv mel-

mes : Tant plus que la fragileatbreue vo-
inputi rçictre a: le falche des chalet ,4 qui luy
(ont miles durant , a: qu’elle en: prinfe de

, plusl
Y.
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plus taude alfætion . tant plullolt le chan-
ge el e en (on contraire , duquel puis apres
il faut de uecellité qu’elle le repente incon-
tinant. Il n’ arien d’excellent en la volu-
pté, ny che e aucune , qui fait conuenable

- ny digne d’un homme , lequel approche
de Dieu. C’en vnc choie fort vile , ne pto-
eedant que du feruice des membres ords
dalles . 8c qui ne retourne à la lin qu’en
toute l’archerie. C’elt vue volupté honne-
(le . se digne de l’homme , a: mefmes de
l’homme vertueux s de ne remplit par trop
(on com: de viandes , ay l’engrell’er , ay ir-
tiret les cu iditeï , le repus del’quelles et!
fort airent r ne le troubler d’aucune cho-
fe: ne le foncier ny de ambition . par la-
quelle les hommes s’entrebattent a: hao
taillent enfemble tous les iour: : ny de
celle , qui en: infup attable . a: vient du
Ciel, à fçauoir, qui: nous croyons les cho-
fes qu’on dit de Dieu faull’emement . a: l’e-

nimont falun nos vices. La volupté , de la-
quelle nous parlons a en toulîours en vu
mel’me dia: , à n’en entremcllée d’aucun

ne crainte , il ne le fafche iamais de (ay.
C’eft elle . qui onuetne le (age , au pre-
fent nousintr uil’ons , lequel, e autdo-
ce ( par maniere de dire ) tant en droite
diuin qu’humain , s’eliouyt des choies pre-
fentes , fans qu’il depende des futures. Par-
ce queceluy , qui et! incliné aux choies in-
Certainenn’a rien d’all’euté. Et pennatules:-

4 fi ’ , Il”
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luy , qui cil hors des grandes pallions ni
tourmentent l’el’prit , n’el’pere ny ne de re

aucune chofe , .ne remet en doute ou fou-
, cy de rien , ains le contente dulien. Et ne

peule pas qu’un tel foi; content de peu : tout
cil à luy. Non pas en telle forte que toutes
chaires citoient a Alexandre , lequel ( enco-
res qu’il full paruemrîsiufqnes au bord de
la mer rouge ) auoit faute de plus de cho-
fes, que n’elloient Ctllcsj’Pal ou il choit la
venu , a: qu’il auoitI miles en (on pbeill’an- -
ce. De forte que ce ,rqu’Alexandre polledoit
&auoir fubiugué, n’eltpit point a’luy : veu

que Onefcrite,Admîral St chef de (on armée
nauale a citoit par luy ennoyé deuant , pour
efpier les lieux incogneus , errant par mer,
8: cherchant à faire guette. Ne le Voir. il
pas manifellement, qu’Alexandre citoit pau-
ure , puis qu’ilalloitemouuoir guerre aux
choies hors des termes 5c limites de nature a
Le ne! , par vne aucuglée cupidité , s’ex-
po oit au danger d’vne mer grandes; inca:
gneîie? Car que fer: il d’auuir ollé a ao-
truy at’rauy par force ranule royaumes , et
en auoit donné à d’autres l Que luy profio
toit - il de fçauoir combien de parties du
mondejl auoit rendues tributaires à foy à
Autant luy defailloir,qu’il defiroit auoir. ’

CHA
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CH’APITR’E III.

C513 n’a pas me feulement le vice d’A-
lcxandre , lequel fou heureul’e follie à

temeriré a. conduit iniques aux veltiges 8:
traces de Bacchus a: d’Hetcules i mais aulli
de tous ceux , ne fortune (limule a: irrite ,
en les cntiehi’li’anr.. Compte bien toute la
paralogie de C re, 8: Cambifes, 8c de tous
es Roy: cher c .- quivtrouueras-tu qui le

foie contenté des terrcs’de (onempire , k
qui n’aye finy ferions: aucc vvne’penfée &
conuoixifiid’aggtandir les limites? Et ne s’en

faut esbahir, pour autant que tout ce, qui
’ appartient à la cupidité, le cache 8: englou:

tir du tout. Mais il n’y a pas grand interclt
i combien tu verfes fur vn vaifseau , qui ne
peut ellre remply. Celuy [cul en [age , au-
que! toutes choies appartiennent”, 6c qui n’a
querelle ny noire à les delfendre. Teln’a
befoin d’envoyer Ambafsabeurs delà la

i mgr, n’y d’amener gendarmerie et [e Camper
fut les frontieres’ de fou ennemy, ay de met.
tre garni (ont en les forterefsesiny de corbn.
bals, Capitaines, Lieutenant, Enfeignes. fer-
gens de bandefinfanterie, ny Caualcrie quel-
conqueÆt tout ainli que Dieu immortel re.
gi: ergométrie fun tcgue fans ermesth

31 ’ ’vn
I

....-...- w..n
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d’vn haut a: tranquille lieu garde a: mode-
re tout ce,qui en a luy : anal fait celluy-cy
(on deuoir a: oflîce (comblé qu’il foi? grâd )

’fans aucun bruit , et contemple toute l’hu-
maine generation , de laquelle il en le plus
paillant a: le meilleur. Tu t’en mocqueras
tant que tu voudras :fi en. ce citole de grand
cfptit.d’auoir vert. a: tournoyé tout l’Orient,
a: tout l’Oceident , par lel’quels on patuient
aux autres regious plus loingraines , où l’on

. ne peut aller pour les defers et lieux inac-
celiibles . qui de toures parts les enuironnent
a: enferment : a: aptes auoit veu tant d’ani-
maux,& li grande abondance de choies , que l
nature produit heureufement , prononcer
cette parole , laquelle n’appartient qu’à vu
.l’eul Dieu : Tout en à moy.Dontfc fait qu’il
ne defire aucune choie, pour autant qu’il n’y

a rien aptes tout.

.Cl-lA’PI’rR’E IV.’4

chy ce , que ie voulois a diras-ru , le ce
tiens z le veux voir. comme tu te deuc.

laperas des lacs, aufquels tu es tombé de ton
gré. Dis moy : cotonnent pourra on donner
quelque ehofe au (age , fi tout en lien 2 Car
tout ce,qu’oa luy doune,elt lien.» Chofe. par
laquelle ils’enfuit , qu’on ne pelard même

ire

in.
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faire plaifit, pourcei qu’on le luy Fait du fieu.
Si vous dires u’on peut donner quelquen
chofe aula e , çaehez que l’en veux autant
demander et amys. Vous autres dites que
toutes citoles l’ont communes entre les amis:

I 1’ amy donc ne pourra rien donnerà l’on amy,

pource que tu auras honte de luy donner
me choie commune. il n’y a rien ni em-
pclchc ,-q’u’vue chofc ne puilTe ellre a celuy
qui la pollcde , 6c à celuy. à qui elle en don- p
née et aflignée. Par ainli i’cntens que tout
en au rage , ,combicn que pour cela vn cha-
cun,n’aye moindre autheritc’ et domination
fur (on bien. Seloq le droiCt eiuil,tout.ell au
Roy : fi cil-ce que ce,qui luy appartient , cltÏ
lepate’ particulierement : me chacune cho-
fe a (on feignent ,gmailhe, et particulier poil.
relieur. . Parquoy nous pannons donner au
Roy une mailon, vu feroitenr.de l’argent z de
ne dit on pourtant qu’on luy aye donné quel- ,
que citole du lien . a: qui luy appartient.
Car la puill’ançe de toutes choies cit aux "
Roys , a; à vn chacun la proprie’té «ficellera

eus rillons : Voicy les limites du finage
des Atheniens , celles- cy des Champenois :
lel’qulle’s ,apres les voilins repaient neutre

(tagmas-bornes particulieres : de forte que .
l . touteglu contrée cil à la republiqne premie. p

remettrai, mais puis aptes mechacune partie
rehdlltribue , a qui, il apnartient. Et parce

pruoycnguous. poumons donner nos polît-(Î.
fissa-i Ja»tcpublique , combien qu’on die

in, s qu’elles

l
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qu’elles font à elle : pouic: qu’elles (ont d’y-

ne autre (ont à elle a: d’vn autre à moy?! a-
il floute que le feraiteur ne fait à fou mai-
firefit l’atgeutpu autre choie qu’il luy baille
pountrafliquemuec (es acqnifitions à biens?
Toutesfois il peut dônet à fou maiflre que]-
que ’chofe. en on ne dit pas le (nuitent n’a"

noir tien, ponte: que, fi fou mainte vouloit;
il daufoit rien. Ny pour cela ne (e doit ap-
pellerai: don ( l’ayant donné librement )
pour autant 2m fun maifhe le-luy’ pannoit
after, malgr qu’ilen cuit;- Or cil-il befoiu
que nous’prouuions( ayans defia entre nous
accoudé ,quetout appartient au rage) com-
ment vn autre pourra citre libera! chotts ce-
luy’, à qui nous difons toutea’chofea appar-

tenir. Tout ce qui calcula puifsanee du fils,
d! au pere. Or qui en: Ceïuy. qui i nom. ne
le fils ne donne par fois quelque c ofeâ on
pet: r Tout en à Dieu : toutesfoislnout luy
pouuonsdonuet quelque don, en iettant vue
pieu d’agent fut l’autel. Par ce moyen,mou
bien lailse- il de m’appatteuit,’li ce,que i’ayL

et! meutes ricana: il (e peut bien fuite qu’v-
ne mefme char: fait itoy , 8: à moy. Tu di- i
rat : Ctug-là,defquels les femmes (ont pu-
tans . (ont macquereaux. Or tout Ippèrliebt
au (age: les putains donc retonti luymt en
celuy macquereau , à qui les paillardes "a
partienneut : le rage donc en macqueteauJ’at
le inerme ar meut, il: ne veulent queutât
me rage ne me aucune chute : Pour entant.

que

E

Q.

M4.

-.... me ’
...A--...»-.N...r:nawo.:vn.-.a
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e appartient à moy. A
I on peut donner quelque choie à celuy , tan-

IDE SENEQVE. 3er
que ( commeilëdifeut ) petfonne n’achetre
ce qui en: fieu :0: tout cil au (age z le fige
donc ne peut ny ne doit rien «harem par
nierai: fyllogiftne ils defendtnt , qu’il ne
doit rien emprunter. à intéreli , poutce que
ml ne payell’vrure de (on argent. Les choke
[ont innumerables,parlefqutllcsils nous Cè-
uillent, encoreSqu’ils entendent fort bien ce

que nous voulons dite. i

CHAP tria-E V.
. i

’ENtens bien daneau ie veux dire, que
tout appartient au (age , en telle fane: 6c

maniere,quc pour cela chacun n’a pas moin-
dre domination &Tuperîntendance fur (on
bien tout ainfi qu’vn bon Roy,Par fa pallian-

v ce poiïede tout ce . qui cit en (on royaume,
8: les particuliers le palliaient fous (a puif-
lance &Ifubiçâion : comme nous pronuc-
rons , quand il Lénîfèxaïtemps. iCccy nous
fuflira peut cette heure . pour marante: que
ie. puis donner au a? ce , qui autrement

t ne fe faut esbahit fi,

i ne! en le tout. ray lnüé de toyvne mai,
on: entent maifon il y a certaines choies,

i -’quilt’appartie9ne13t,j& diauttçsvlâ moy.
î quirat: eû’tienne , mais l’vfage en en mien.

i R Parquoy
i. .l
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Parquoy tu ne peur cueillir les fruiâs (leu
poflellion malgré ton fermier, encores qu’ils

(oient venus en ton beritage , se que les vi-
urea (bien: cherstêc inclines en temps de fa-
mine. Hein l carminés regnrdetat tu en vain.
durant la grande cherté .. lesigrands mon-
ceaux deblé d’-vn autre; encores qui" les aye
cueillis en tes pofseflidnsJefquels tu penic-
ru deuoir ente affenez en tesgrcniers i si
cit-ce que tu n’entrerasipas malgré moy dans

l

ce. que fanny loiié , meures que tu en Tois p
le mainte .- et ne pourras emmener quant 6c
ray, celuy, qui autresfois aura cité ton f: tub
teur,quancl le l’auray loiié : Il: fi’i’ay à loüage

de ray vn chariOt.eoche,ou liaiereuu auras

l

recen, plaifit de un; , 5: m’en es 0in A. fi-ie v
t’ay permis de tiafseoir dedans ta coc enser-
met. Tu vois doncques qu’il (e peut faire!
qu’vne perfpnne, cnreceuant le fieu , peut te.
ceuoir plaifir.

CHAJII’IT’RB VIL.

N toutes ces chofes . que i’ay retirées.
llvn a l’autre cit mainte d’une mefme

ehofe. Comment f Pource que l’vn en mai.
[tte de la mefme chofe ,- i’autre del’vrage.
Nous dirons : Ces liures font de Cic’ernu :
au contrairemeluy , qui lesventhlitÎqu’ils i i

in]
4
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luy appartiennent : toutufois l’1n a l’autre
en vray : l’vn, comme en client antheur:
l’autre. comme en citant rackettent. Tous
les deux [ont "ays ,pourcrrqu’ils (ont à Pu.
k à l’autre , mais non’ pas d’vne mefme for.

te. Par mefmc moyen. Tite Line peut tenu
dre ou achetter d’vn Libraire certains e re;
liures. le puis donner à vn (age , ce , qui
,fpecialernent a: particulierement et! à moy,
combien que tout fait à luy. Car tout ain-
(i que toutes clicks luy font communes ,
comme au Roy , et que Triage des daufes en
à va chacun particulierement deparry : il
peut receuoit vu don, a: le deuoir , achetter,
a: louër. L’Empercur a tourde (on dominais
ne il a feulement fou Ireuenu , fes choies
princes & particulieres. Tout en cariere-
ment fous (on empire: mais pour [ou pro-
pre il n’a que (on patrimoine à part Et pour
cette carafe on demande ce,qui en à Cefar, a:
ce , qui n’en pas à luy, [ans aucunement di-
minuer lianthorite’ a: puifsance de [on em-
pire.’ Car encores que la raifon luy elle ce.
qui n’eft pas à luy . li ne laifse.- il d’eau: â-

luy, mais c’en par vu autre moyen. Par ainfi
le [age pofsede tout anecquer l’efprit : a: de
fou propre droit [ont fiennes. les choies , qui

Juy appartiennent en particulier.

Îl: I . oIÏ tuciËA
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.1 a CHn’p’IT. VmII; ’

ion prenne maintenantHuc tous les 116-3
mes font facrileges: maintenant il dit,

qu’il n’euïy a pas en. Quand il veut, que

tous metitent le gibet. il argumente et difm
pute enterre forte. iCeluy- qui approprie en
ion viage ce,qui appartientà Dieu. cit (acri- *»
lege; Or ton: cité-Dieu. Qfleonques donc
pr’cndïquclque chofeJa’r’defrobbe à Diaman-

quel toutes acholies appartiennenr.ï celuy
doncques qui prend quelque choie, et! cam-
l mis quand il commande qu’on pille
les Eglifes, a: quina brune le Capitole,il die
qu’il n’y: a point de faerilege : pource que
tout ce ;qu’on prend des lieux faines a: fa-
ercz, a: dédiez à Dieugelirranfporté en autre
liemqui el’c auiii à Dieu.0n peut refpondre à .-

cecy en telle forte: il et? vray que tout efi à .
Dieu; mais tout ne luy en pas voiié , ny cone-
faire. (hand on defrobbe ce, qui luy a cité
voiié , on comme: facrilege. En cette forte.
l’on dit. que le monde en vue Eglii’e de Dieu

immortel, de. la grandeur &imagnificpence .
duquel, le monde (cul ait dignes afin de luy
ferait de temple : Ce neautmoins les chofes
prophanes fontfeparées des lactées : 8c que
tonicïles ehofesxquiîfont liciter de faire

joua i

t k
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tous le Ciel a; la vcuë des Etioillcs ne [ont
permîtes en vn coin auquel on auraimpofé
le nom de temple. C’ett chote atlenre’e,qu’v’n

factiIege ne peut faire iniurc à Dieu: car ta
diuinite’ fait, qu’il ne peubetire amuré de
luy .- ti eti-ce qu’il eti. pun)’ de telle otïent’e,

parce qu’il l’a aire comme à Dieu , 8L con-
tre Dieu. Notlte opinion 8: la fienne l’obli.
gent à la peine. Tout nanti, que nous ce;
gunitions in facriIege ,-,quand il retrohbe
quelque chot’e lactée , bien.qu”en quelque
parnqu’il la tranfporre , elle ne palle ny net!
hors des limites du monde.- au cas pareil
onpeut detrobber le toge. On ne luy otte

- rien des choies qu’il a toutes vniuertelle-.

l

ment. mais de celles, dctquelles par les loi:
à: «sulfitations humaines il ell fait malthe,

’ à qui luy feruenr comme à vo homme par-.

ricaner. Il recognoittta (a premier: poli-Cf?
fion, 8c ne voudra auoit cette derniere,eom.’
bien qu’il la paille tenir en t’a puitlnnce. Il

dira temblables paroles , que dityn tout vu
Empereur Romain, quand,pat ta vertu ayan:
bien regy la republique , luy fut atligne au-
tant de terre , qu’il en pourroit circuit en vu
iour , en labourant. Vous n’allez point be-
toin,dit-ii, d’auoir vn ciroyen,auquel il fail-
le plus qu’à en antre citoyen. Combien pen-
t’es tu que cela procede d’en plus noble cœur,
d’auoir refufé vo tel don, que de l’auoir bien.

merité 3 Car il y a en beaucoup d’Empe-
rturs , qui ont me les termes a; finages aux

R . 3 autre! :
’D

1



                                                                     

386 La s’ ’BIÈNLF AIT s

autres : mais on en rrouue bien’pcu,q’ul met-
tent fin à leur conchite. ’ ’ , .

ACHAPMITRE *VlIII.’-

E croyv que , quand nous contemplons
l’elprit’ll’vn homme rage , p lequel peut

tout,& s’efpand’en touts lieux , nous ch. 4
tous toutes choies une en (a pditlancc:
mais quand a nous regardait aux niions
ordinaires ,’ nous trouuons qu’il ya grande
ditferenccà etlimel’ ce, qu’il potlede . ou de.

la grandeur de l’efprit , ou du teuenu. Il
ne voudraIauoir pour choie du monde ce,
dequoy tu parles. le ne m’atrcfiel’ay iey à
se racompter Socrates , Chrytippe , Zenon.
et les autres , lel’q ucls certes citoient grands
pettonnages a encoresplus grands que ie
ne dis: pourcc que l’enuye ne peut en rien
lune , à la louange des anciens. le t’ay, vu
peu par ey-deuant , fait mention de Deme-
tri’e . lequel me (emblelauoir etté produit
de nature en notice temps. pour mOntlrer,
qu’il ne pouuoit otite corrompu denous.
nypau femhlable nous de luy. Homme de
parfaire tagette ( iaçoit qu’il le nie ) a: d’vne

tre: adentée confiance, en tout ce. qu’il pro»
potoit faire.. Duquel l’eloquence a: faculté

e bien dire ( corne il cil dotent aux cho-
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t les ralles ) n’etloit funée ny palliée ide
l orifice ç mais dite a: proferéc d’vn courage,

felon que l’impetuotité-des chutes requeroit.
le ne doute point , que la proutdence n’aye

’ donné à cetluy-cy telle vie . a: telle faculté
de bien dite:afin qu’en nom. ficelel’on n’entî

clefaur d’homme, lequel on peut imiter s a; à
l’exemple duquel on peut reprendre a: ar-
guer les vices,

canna. 1.x.
l Dieu vouloit donner à Demetrie , la
potl’etlion de nos biens , fous telle con-L

diriun’qu’il ne les pourroit donner : i’o- ï
ferois afirmer , qu il n’en voudroit point, ’
a! diroit : le ne veux entreprendre porter
vn fardeau ti potant a: malaitég ny ne veux
deprimer, contraindre , ny abaitfer mon
et’prit eni’vne’ehot’e enueloppée d’vne tel-

le boue. Pourquoy me veux tu apporter
l’occation du mal de tous les hommes , let-
quel’s ie ne prendrois , encores qu’il me fun
permis de les pouuoir donner: pource qgîo
ie vois beaucoup de choies ,a lefquelles ne
une canoient donner. I le me veux preten- ’
ter anldeuant ces chofes ,’ let’quelles aucu-

gien: les yeux du peuples et des Roys. le
veux voir le pris de voûte tu; , a: de vos

- R s dans
I.
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efprits. Mettez-moy au deuant des yeux les
defpou’tlles de toures les richetl’es a; luper-
fluirez : ou bien defployez les moy , par or.-
dre, l’yne aptes l’autre (ou bien pluttotl (ce ’

que fera le meilleur ) donnez les moy roo-
res à vn coup. le voy vue route en façon de.
Tortue, peinâte auec grand artifice 8c dili-
gence, colorable les coquilles des belles vil-
laines a: tres lentes, achette’es en grand pris,
lefquelles,pour leur varieté 8c vraye pontai;
&ure , nous plaitcnt 8c rdiouytl’onc , etlans ti
bien peinftcs 8c colorées en dinettes tortes,
qu’on les ingeroit otite en vie. le voy d’autre
collé des tables,& vn petit morceau de bois.
lequel vaut autant que le reuenu d’vn son.
teur : 8c tant plus ett-il eûimé, que la liaiton
et entrelatleute de l’arbre.le plie en pluticun
nœuds. le voy des taties de crittal,lefquelles
f ont plus cfhmées,d’aurant qu’elles t’ont plus

fragiles. Car [le plaitir de toutes les choies . .
que la fimple populace 8c gens ignares eRi-. .
ment . pour cctiuy-l.i melons pourquoy ils
leslouënt, ne doiuent citre en rien priiez. le
voy des couppes de Porcelaine ou myrrhe,la
fumptuotité detquelles ne feroit par trop
cannée , ti elles nettoient toutes conneries.
de’perles 8c pierres precîeufes , qui ont telle ;
vertu,que par icelles on cognoitl ti ce, qu’on r
veut boire, en contraire à l’ettomac. le voy 3
des perles, non pour en mettre vue à chaque
auteille , mais( pource que la coutiume eti:
de porter ce fardeau) on en pend deuigl’rne v

.s furc ï
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’ fur l’autre, a: encor d’auantage. La folie des
p femmes, aymans l’ettat , n’auort pas ailez at’o

(ubietryles hommes,fi’à chacune aureiile ne
l’ pendait la valeur de trois ou quatre patti-
moines. le voy des robber de (oye ( ti rob-
ï bos te doiuent appeller) aulqnelles n’y a
q riemdequoy on puine defendre le corps , ou

v countir les parties honteufcs : det’quellrs la
r femme en citant "(me , n’ofera iurer ti elle

ct’t nue.ou non.0n les fait apporter de bing.-
rain pays par gens incogneus , auec grands
frais et detpens , à tin que nos matrones a;
courtifanes monttrent autant .leur chair à
tout le peuple.CommecIles font en chambre
à leurs adultercs.jp p

Citant-ran. X.-
Ve dis tu , auarice .3 Combien y a il deï

Qchofes beaucoup plus ehcres . a; pre.
cieutes,que rem or rToutes les chutes, que
par ey-deuaut i’ay reeitées, tout plus pritées
a: honorées le veux maintenant recognoittrei
les ricbefl’es , Iquuelles ne font autres Chçh
t’es , que lames d’or a: d’argent , anfquelles

nottre cupidité ett eblouye- Certes la terre.
qui me: en euidence toures chutes qui nouai
font vriles,caehe l’or &l’argent, côme-çho- v

les pernicieufes 8c dommageablessar ne (ont
titra hors queues grand mal de tout banon-r n

ne s. dg.

l
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de,& auec grand peine, qui et! la caut’e qu’el-
le les a bien anant eachéesJe vo, lle’er che
tire’ des mefmes eenebres que l’or a: l’argent;

afin que n’eutiions faute dequoy ruer l’vn
l’autre. Or ces chotes ont toufiours que]-
ne matiere , par laquelle goitre efprit pour
n’ute l’erreur des yeux. D’autre cotté le

voy des lettres patentes, cedulles , obliga-
tions , a: autres cautions , images a; timula-

. chres vuydcs .de verité , pour attrapper de-
niers , qui n’etl autre chofe qu’ombre d’a-

uariee,laquelle ne s’entremetle, que (de trom-
per les ct’prits de ceux , qui t’e’ deleâent à

choies vaines. Parqnoy , dis moy, que tout
coures ces chofes r le te refpons, que ce (ont
iournelles vibres a: obligez , cherchez ou-
trôla cupidité humaine: le me puis plain»
dre de narme,qu’elle n’a caché plus profond:
dans terre l’or a: rangeons: qu’elle ne l’a- fait

âpefant,qu’on ne l’en [cent tirer. (gray? que.

(ont ces tegifites 2- que tout ces comptes 8c
fupputatiôsfic le temps qu’à vend par cruel.
les à fanglanres vfurcS, en baillææenr pour
sont! Ce n’ctl: autre chofe,qu’vnmal volon-
taire,lequel depend de oolite manicre de faia
re : en laquelle’n’y aaucuuc chofe;qui puitl’e.

ctlre veüe des yeux , ny touchée des mains,.
ains et! vn fonge d’vne auariccvaine.0corn-
bien malheureux et! celuy , qui fe-dele&c de
voir vo gros liure de (ce rentes à; nucaux-l:
d’auoir infinies terres,pour les faire labourer
par tenetclaues armatura Grouppfllâ:

q.
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de bettes, pour les faire paillue çà a: Id :- telle

nantite’ de teruiteurs, qu’elle ctt plus grau;
de qu’vne belliqucut’c nation .- a: tinablement

maiton plus taude . que beaucoup de grau-A
des villes.” (grand il’aura bien confidcre’cesr

chutes , par letquelles il pente ente riche et
deuient fuperbc,s’il parangonne-tout ce,qu’i l
a auecieequlil detire auoir.il cognoitlra-qu’ilï
en pauure.Laitl’e moy ( ditoit Demetrie ) le
me rends ficelles mieuncsriehetl’es. le f ay
que le Royaume de fagetïc et! grand . 8L ort
afleuré. Par ce moyen. i’ay toutes chutes en1
telle forte que tontesfoîs ellesvtont à tous.

1’ (leur n T. XL».

liter doncluy voulant donner dix millet
i efeus,il les refirfa en riant,& ne luy l’emb-

bh la tomme , ti taude . qu’il le deutt, puisfi
aptes glorifier e l’auoir aeeeüe. O’moni
Dieu, combien en peu de cirures Coter vou-
loit mar; fier fou efprit.ou le corrompre l’lc:
fuis tenu-detet’moigner pour cét homme de’
bien. le luy ay ouy dire, qu’il S’esbal’tl’o’u de? ’

Cefar ,’qni’le peut-i: changer puni-petite
femme. S’il vouloit faire pleutre de moy
(diroit il ) il falloit qu’ilscn lit l’expericneef
en mcdonnaut tout tu: Empire.

: u. v l. 1s Ü
,0z

I
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Canut-"ruerai XII.à

N peut donc domcrpquelque chute au: l
,fage,combien que touttoitd lule n’y :

a rien-pareillement quiengardequ’oqnc dô-
ne quelque chotîeà l’on amy ,», combremque ,

nous difons, qu’entre les amys tout ettcom-p
mon- Carie n’ay-les chofescommunes aucc
en amy . comme anec vu compagnon qui a.
vue partie fienne.& l’autreettmienne : mais.
c’en demetme forterque les enfantant cô-- .
munsau pore, a: à la mere , lefqucls enfans
clims deux. le pore n’en. alpas v’n aptitude la.

mcre vu autre, mais chacun ena deux.» La.
premier: choies que ie veux montlrer à cc-
fluy-cy . qui dit-mes bicns luy ente com-
faims , fera, que’icluy veux faire. entendre,
qu’entre luy 8c. moy n’y a riende commun.
Pourquoy a Pourcetque cette alloclgs’jpn a.
compagnie n’ett qu’entre les [agcsfial-fi let-
quels Cc rrouue la vraye amitié. Les autres.
ne t’ont non plus am ys,que compagnons-Ou.-
tre ce, les choies l’ont. communescn dînette-t
forte. Les. lieux. equetires t’ont.- comment à.
tous les pchcualicrs Romains..& n’y a rien cor.
iceux , qui me toit propre, tinon le lieu que:
l occupe. Si i’accorde cecy à quelqu’sn s en-.

cm3 que irluy aye accordé me chute, com.

, V l - mm”
lm.



                                                                     

D E. S E NE QVE’. a 39;
mune,ti luy uy-ie donné quelque choie. il y
acerraines chof:s,qui appartiennent àquel-

* ques vns,fous.ccrtaines conditions. l’ay au
Thcatrc. vn lieu entre ics cheualiers , non
que ie le puitl’e vendre . uy engager , ny en-
iceluy habiter, mais t’enlemét pour m’atlcoir,.

a: regarder faire les vieux.0utre cc,ie ne me.-
riray, ti le dis , que i’ay lieu.cnrre les cheua-
liers :’mais ti par fortune, quand ie fuis arri-
ué au Thcatre , les lieux des cheualiers tout
pleins . à la verité i’y ay vo lieu , carie m’y
puis afeoir s’ilmepl’aitl : a: n’y en ay point,

pource qu’il ettl premierement occupé par
ceux . auec lctquels il m’et’t commun. Pente

que le femblablc le fait entre les amis. Tout
ce,qui appartient à notire. amy.nous et! com.
mun : mais c’ct’e le propre, de celuy , qui le-
potledeJenc m’en (çauroisteruir contre fou
vouloir.- Te mocqucs tu d’e moy I diras-un.
Si ce , qui appartient àmonamy , etl mren,.

- mfett- il pas licite de le vendiez il ne r’eti pas.
permis. Pourccv que tu ne t’çaurois vendre-
le lieu,que tu as entre les Chenaliers , enco-r
les qu’il ce toit commun auec eux. L’argu..
ment n’ett pas bon de dire : le ne puis ven-.
dre telle choie, by ladefpendre. ny la louer, ’, v
ny efchanger à vnc meilleure, ou pire z elle
n’ett donc pas a moy: pour autant qu’elle et!
encores atoy, combienqu’elle t’appartienne -

foutioy a: conditique l’ay receuumis cc!-
ses tu n’en upas mon! pour cale--

l’a ....a V 4 - ’ -
Il
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CHAPITRE-XIIL
n Aria que le ne tienne plus longuement si

a le plaitir a: bienfait ne peut citre plus»
grand : mais les cautes a: circontlances d’i-
celny peuuenticttre plus grandes . cette pcue
e’lendrela bencuolcnce en plus de choies :"
a: te plain 8c fait pour foy-mefmc tout aira.
fi comme ont coutiume de faire les amouw
reux , let’quels’, combien qu’ils t’e baifent 8:

cmbratfent plus etlroiâement , par cel’a-
niaugmenrent leur amour, mais l’acupun-

Jaçoit que la quettnon , qui s’enfuit , aye me
, par cy-dcuant declarée.fi-ne dithrerons nouer

pour cela d’en’parler quelque peu: pouree.
’ que le metme argument s’accommode et

rr-anl’pone fore proprement du futdir lieut
en cefi’ui cy. On demande , lia celuy a vendu
le plqifiequ’on luy a fait , qui s’eti amorcé de
tout: ta puitl’antC’ .’ à le rendre. Combien"
que tu fçaches (damant) qu’il ne l’a rendu,û*

a.il fait tout ce, qu’il ape-u , pour le rendre.
Confideœdonc’qu’dne l’a fait, pour n’en ’

auoirenlacommadité. Celny, nidoit des
l’argent , ne le eye pour le cherc et de toue
collez,& ne le çauoir rrouuér. il y a certai-
nes chot’es nqui tbur de telle forte .e qu’en
hellmtereehenhe le fait s d’autres y en a.

I i rx.ë .
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ant’quelles fritât d’auoir cherché tous le!

moyens punt les faire. si vu medecin a fait
tout ce qu’ila peu âfin de guerifon , de n’a

rien ohmis de ce , que ton art luy comman-
de ,il a fait l’on» deuoir. Encans que celuy,
que defendoit vn aduoeat , aye elle condam-
ne : paume]: que l’aduocat aye ne dotons

a les termes a: couleurs de rhetorique , 8c
qu’il aye fait foin deuoirde playdcr la caufe
de’fa partie . il s’en acquitté de ton ofice-

Vu Capitaine . encores qu’il aye me vaincuy
CR fort loué, fi t’a prudence, indullrie, a: haro
dietl’e n’ont otte etpargnées a ains ont fait
leur deuoir. il a fait tout ce,qn’il a peu.pour
te rendre le bien . qu’il a recen derny .- mais
ton heur . 6c fortune l’ont empetche’ à ce
faire. Il ne t’aduient aucune choie contraire-
â ton bon-beur : pourlaquelle’il te paille
raconter [on amitié n’eûte- point: feinte.
Toy etlant riche , il ne ce potinoit rien - 4
donner: nytegarder, n’ayant aucune me-
ladie z ny re donner tecours , toy client
heureux en ton cou. Encore: que tu n’ayee
de luy recen plaitir aucun , ti t’ai! ren-
du la parélile. Or le pert’wnnage , qui aura
cité toufiours attentif a te falis faire , attem
dant le temps commode pour le potinoit

, faire, n’ayantautre foin; plus grand, ny or
mettant en chofe du monde plus grande--
diligence. que de pouuoir rrouuer moyen de-
roeogno’rti re leibicu queltuluy as fait,conr».

,e tuileau: tel patouuageadls- i: ram
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. duré beauCoup plus de peyne , que n’a celuy’

qui a eu lemoyen de le rendre plutlotl,& in-- r

confinant. i

CHAPITRE. XIV...
’Eeemple , que tu m’as amené d’vn deb-

tcur,etl: diiTemblable : pource que celuy.
cit peu de choie, d’auoir cherché argent, s’il

ne le paye. Car le debteu’r a toutiouts aprcs
fa queuë m marinais crediteur 8c importun.
exacteur i, lequel ne le laitl’e patIer vu (cul
iour en repos ,’ fans luy demander la debte.
De roy . tu as vn bien faaeur doux a: ele-
ment,lequel re voyant courir çà a l’.i en faf--
cherie, pour luy t’ausfairesre dit ;-

Il fait: chofar de ma entendement
l Ce durion], à fafibma’ profanent. .

cerf: de ce muletier. l’ay tource , que i: .
veux auoit de toy.Tu me fais torr, fi tu pen- -
les . que ic defire auoit de toy autre chofc.
que ce, que tu fais. l’ay fart bien cogneu ton
bon vouloir. Dis moy , diras tu, pcnferois tu
celuy là m’auoir rendu le plai’fir que ic luy
ay fait , pour m’aurait feulement remercié t
Par cemoyen donc celuy , qui ne rendra le
planifiiez;- çnteldçgté que «infime-rend».

. .V Au.u

hxa
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Au conçraîre , dïs moy, s’il auoit mis en ou-

bly le! bien-fait , 8c fi mefines il n’auoi: pas 
tafche’ aucuneme’ ne de le rendre , nyeroisr-ene

’ qu’il te huit rendu r Mais cettuy- cy s’en?

mis en peine nui& a: iour. 13mm: tous au-
ttes affaires. effane toufiours attentif à ceûuy
feu! , afin 91111 ne laiflhfl pafseraucunc occa-.

- fiqn pour le pouuoir rendre.En mefmc degré
donc et! celuy. qui ne penfe iamais à rendre
le bien fait, a: celuy , ni ne penfe iamais enî
nuire ehofc,qu’à le ren re :Tu efi iniuüc ,fi

tu recherches en moy a; exiges le fait p
voyiez: que i’a toufioms eu bon vouloir de

. ’ce faire,a: qu’i ne tient pas à moy. Et pou:-
dire en brief, pente , quand tu es elle prifon-
niet , ,que, i’ay emprunté les deniers pour
payer ta rançon:& lamé en gage à celuy,qui
me les quette: (pour [caneté ) «macaque
i’auois , a; que ie me fuis mis en me: , enco-

. te: que ce (me fait en hyuer , a: queelle fait
Ô pleine de mhrfaires -. que-i’ây pafsé tous les

pexils, qui peuuent adueni: fur me: , encored
citant «une .- 8c ayant pafsé toutes (es foil-
rudes . en cherchant ceux , que tous autres
(uyuoicm: , finablement ie fuis tombé cette.
les mainsyde: courfaîreç:& en mefme tempe
u; autre Baye racketté z nyera: tu , que ie et
t’ay rendu. le plaifir z Et combien qu’en cette
nanigation , i’aye perdu l’argent, que i’auois,

amafsé pour te tachette: , a: que ïaye cité.
mis en uptinîté , de laquelle îe re voulois

’ retirennyetasm. que ie ne in: rendule
plaifir i.
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plaifira Or tu fçais bien , qu; les Atheniens
ameneur Hermode a: Axiflogitene tyran-
nicides, qui et! à dire,meumiers de tyrans :"
8:13 tanin de Mati: unaire: furl’autel , fait
qu’il en: autan: loué , que s’il eut! tué Po:-

lenne. En tout temps ceux , qui ont caf.
ché à faire (taures vertueufes , combien que
la fortune leur a ’c elié contraire , pour n’a-
uoir conduit lièuure en (a perfection , ont
du neantmDîns louez comme vertueux.
Plus a fait celuy . quia cherché tous le!
moyens , Jans en lame: aucun en arriefefln
pour pouuoir tendre le bien qu’on luy a
fait. quelncelu’y , qui , fans aucune peine 8c
difficulté , a en moyen de le rendre «ksi:

commencement. ’

on]; 11.. XXL;

v (En! , que ceûuy- cy t’a donné-
Tdeuxichofcs , à fçauoir, la bonne volon-
té, a: la choie mefme. Tu luy en dois donc
au [cambiale-autre: (leur. Tu pourrois à
bien droit dire cetyIUeÎmcsà celuy , qui ne
fautoit rendu aune choie , que le youloir ,
fans fe donner aucune peine de vpouuoir
tendre par eEet. Mai: tu es veritablement
obligé à celuy , lequel veut citre reco-
gnoiifant , a: catche à faire sont ce qu”il

peut;

l
ï!
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pellez: ponte: que prefentemcnr il te don:

- ne vue chofe , qui clille bon vouloir, a;
tafehe à t’en donner me autre , un: qu’il luy
cit pollible. D’auantage , il ne fan: tendre
les plaifirs , en Pneu nombre ,. que nous les
nuons recen. ce: quelquefois vu tout
[cul canut deux. De là vient . que le
bon vouloir de celuy . qui efl: fi éditant
a: conuoiteux de recognoilhe le bien-fait ,
tient le lieu du bien-[aicherons ,n a; le dei:
autan: cftimcr, que le porte fait. Or (il:
’feul vouloir n’elt Je: fuffifan: peut teco- l
gnoiûte les bien-faite , nul ne Pour: eût:
recognoilïnnt entiers Dieu . auquel nous ne
polluons rîen’donnee, que ln’feule volonté.

Tu refpondxas , que vrayernen: nous ne luy
pontions donner autre chofe. Mai: fi in ne,
puis donner autre chef: à celuy. à qui ic fuir
tenu de rendre le bien, qu’ilrn’a- fait : quelle

thaïe me ç il , qui empefehe que ie nefois
( par mon bon vouloir (cul lxecognoifl’ane
entiers les hommes , voyant que in n’en pre-
fente pas d’ananas: à. Dieu!

x

CHAPIT. XVI.-
Onceefois en me demandes ce qu’il

I m’en femblc,& veux noter me refponfe.
que «(luy-c1; calme , qu’il. a recen- le gira-

Û

l .
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fadé! : mais’que ciclt autre peule, que ce n’elt

luy , qui l’a rendu. L111; ccfluy-cy le billet,
que l’autre ne s’en aile point. Que celtuycy
die,ic fuis contenant llautre,ie ne l’ay point.-
En toures, queflioun &fdemandes nous deo.
nous toufiomsauoir deuanc nos. yeux le bien.
8C profit du public.ll.faut retrancher aux iu-
ges toures encules, aufquçlles ils pourroient.
noir tecouts , a par icelles couutit leur re-
ur a: deniement. l’ay tout fait. fais :le- en-

cores vue fois. Dis moy z peulestu que nos
cnceltres ayent eüé-fi imprudêsyqu’ils n’ayent’

eltirné clin-e choie inique.dc mettre cn.pareil
dcgi’é a Geluyi , qui auroit iouë ou paillardé

l’a enr emprunté : à celuy , lequel ,, anet:
(ces iens propret , auroitpeulu ce, qu’il"-
roit emprunté f0!!! par feu.,.ou delttouflie-l
ment a ou: par; quelque aùrre defallre 2 Ils;
dont voulu admettre aucune excufeh il En!
que les hommes fçenlïenr , queila foy .doib
elhegatdée 6c maintenuë miton; euene-«
mens. .Car il citoit plus exçedùhr; de ne!
receuoir l’excufe (encores qu’elle habite):
despeu de petfonnes , pou: ne donner oc-
caftan irons de’s’excufer. Tu ne fait-tous
tes elforts , pour luyrendte le bien qu’il t’a
fait. Cela luyfnlfit r nanisai toy , ciel? peu.
de cas. Car tout ainli que celuy , qui ne le
contente d’aucun deuoir , auquel tu te fois
mis a pour luy rendre le plaifir n. nyde ro’nl
bon vouloir , ny effort, effindigne qu’on le
luy recognoilïc :aulli es. tu ingrat , li tu ne

demeu

k.

V!
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demeurcs’grandcment a: beaucoup plus re-
deuable à celuy . qui le contente de ta feule
volonté, pour cette caufe feulement u’il te
quitte; N5 re fers point de cccy , liant:
l’ay tout faufilât ne cherches pas moitis les
occafions, pour recognoîlirc le bien,qu’il t’a

fait. Rens in)" le plai rt,pource qu’il te le de-
mande rôti cefiny aufli,poutcc qu’il te clon-
ne, 8: t’en quitte :à l’autre, pource qu’il en
merchane: à cét autre icy , pource qu’il en:
homme de bien. De là vient, qu’il ne faut
que tu. peules appartenir à toy cette quelliô,
qui cil telle z à fçauoir, li celuy , qui a re-
ceu vn plaifit d’vn’homme (age , en tenu de
luluv rendre ,encor qu’il l’air deuenu fol 8:
marinais. Pourqtîoy ne le luy rendras tu ,"fi-
Irules tenu luyircndte vn depoft, ou me debu
ce? Te veux tu change; , s’il s’el’t changé a

Dis moy .. li tu auois reCcu vn plaifit d’vn
, homme fain,nc le luy voudrois tu pas rendre,

’ s’il citoit maladeneu que nous l’omm’es plus ’

tenus de faire plaifir ânon amysicllms mg-
ladies, qu’eux eflansfains ur- Auflî celluy et!
malade d’efptit : qu’on luy aide , qu’il fait
fupporrc’, 8: enduréiiolie cflvice de l’efprit.
Mais à cellefin que cecy s’entende mieux, il

n » me famblefibon’dcjle dialoguer. A ’
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CHAPITRE XVII.
L y a deux msieu: de bien - faits. lime
cil: , ce (flue perfonnc ne peut donner au

fagn,fors ce uy’qui cil fige: 8! cil le vray a:
parfait plaint. L’autre en commun 8: vul-
gaire.qui en celuy , queles hommes. igno-
tans fe font les vos aux autres. De Celtuy-
cy , on ne doute aucunement , que le ne le
doiue rendreà celuy ç qui me l’a donné , fol:

homicide, larron, ou-adulterc. Les vices on:
leur: loir. Le luge corrige et amende plul’.
roll ceux-cygne ne fait pas vn ingrat. Per-
fonne ne re Face merchant , pouree qu’il l’cfi.
le fetay cita: de perdre le plailir fait au mau-
riais , 8: le rendray au bon : à celtuyvcy . qui
cl! homme de bien a pource que ie luy fuis
obligé.- a à l’aune . lequel cl! melchant,
pour ne luy carneau.

Crier 1T. XVIII. ’

N doute de l’autre maniere de bien-
faits , lefquels li le n’ay peu teceuoit

fans du: (age , ie ne les pub rendre u’an
age.

e

b

.hvavAe . A
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fagc.Patquoy Fais compte que ie les rende. fi
ne les peut Il receuoirttant à caule qu’il n’elt

capable de cette choie , que pour autant
qu’il a perdu la feienee d’en l’çauoit viet. N5

feroince pas comme li i’enuoyois l’eflcufà
rvn manchot a? C’cfl vue grande folie , de
Vouloir donner quelque choie à vu , qui ne
le peut receuoir , a: qui , encores qu’il le re-
foine . ne s’en l’çautoir aider. Pour corn-
rnencet à te tefpondre au dernier : le ne luy
donnerny..ce a qu’il ne peut teceuoir: in
luy rendra, le bien , meures qu’il ne le
puill’e receuoir. Parquoy ie ne puis obliger:

. aucuna moy , s’il:ne reçoit rien de moy ,
mais je me puis bien acquitter , en rendant
ce queie dois. line s’en pourra feruirgl di-
ras-tu l 8c ainfi la coulpe ne fera mienne,

laïus Germe.

...,CHAP in; XIX.
I Endi’e ( diras-tu) e’ell bailler quelque

choie a celuy,qui la deuoir receuoir.Pat
ainli li tu dois du v n à quelqu’vn, a: il te die
que tu’le verres dans vn rays,ou clins vu cri-
ble, diras-tu luy auoir rendu (on vin a On ’

’ bien, voudroisgru ainfi rendre vn’c choie, la-

i

quelle rendant, elle le perd pour toy,& pour
celuy , qui la reçoit l Cela s’appelle ren-

’ i l . . V ’ ’- ’dre, ’
a

a

l
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dre , de bailler ce que tu dois à celuy, à qui
il appartient, a: qui le veut auoir.Ie n’ay au-
tre choie à faire , que de luy tendre .- mais
quand il aura reccu. c’en: à luysde garder ce,
que ieluy auray tendu. le ne fuis obli é d’e-
firc l’on tuteur; ains de luy garder la oy : 8c
par ce moyen il luy en beaucoup plus expe-
dientiqu’il nel’aye’point , qu’à moy de ne le

rendre le payeray a mon creditcut ce que ic
luy dois, encores que ce [oirpoutle del’penü
drefollementi’â la boucherie Joaillerie ou
poltronnerie. Et s’il me dit , que icle baille à
l’a fauorite 8: adulterc , ie leuluy bailletay,
combien qu’elle mette cet argent dans l’on
fei’n . fans efire ceinâe :pource que ie fui:
tenu de le luy rendre, tien pas de le gardera:
defcndre, quand inluy auray rcndu. le (gay
bien , que le l’ais tenu à la garde d’vn plailit

deu :mais non pas , quand ie l’auray rendu.
Pendant que ie l’ay , ie le dois garder. Ainli ,

. combien q ’il le doiue efenulcr a: euanouïr
entre les in inde celuy qui le reçoit,li faut-
il que ie’lc rende , en citant re uis. le le ren-

. dray a’ celuy.qui feta hommcâc bien. quand
ilen fera befoin : a: à vu melchant . quand il
me le delrranderafl’u ne peux (diras-tu) luy
rendte’tcl plaint, ne tu as recen de luy. Ca:
tu l’as recen d’vn ommc l’ e. a: tu le rends
à vu fol. le ne le. rends pas acerte occafion .- g
mais ie le rends tel, qu’il.lepeut,pour le pte- I
leur . retenoit g’ny n elt-ce que ie rends fait ,
Pli? P." moya-mais au parluy. le rendra;

I courtse
b.
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itoutesfois cei que i’ay. teeeu. Que s’il
retourne à efltc (age , ie le rendtay tel , que
l’ay recen: mais tant qu’il demeurera mel-
ehant , ie luy tendray tel , qu’il le pourra rc-f
ceuoir. le te demande ,’diras tu, li non feule.
ment il n’ell: deuenu melchart . mais auTsi
fuperbe ., fier , arrogant , a: autant inhumain
qu’vn Apollodore’. ou Phalaris, luy rendras
tu le plailîr , qu’il t’aura fait r Naturen’en-

dure point tel changement en vu homme l’a-1’

ge. Car encores qu’vn homme de bien foi
euenu melchanr , li luy Cil-il befoitr, qu’en 4

l’a melchanctté il tienne quelquesveltigen
a: traces de venu. Car iamair vertu ne s’e-
fleinü ranc,qu’elle ne lalllc a: imprime quel-

que marque et. ligne li apparent , qu’au-
cun changement ray alteratiOn ne la peut

Il oûer,.ny arracher roulement. Les belles
(aunages , que nous aunas nourries a: ape ,
prinmféesenrte nous I quand elles s’en l’ont

fuyes dans les boys a: fore!!! , retiennent
confiants quelquepeu de leur premier: don.
cette: de tantrleur aprofité cette dome-
ftique nourrir une , qu’r lles’ diferent . antant

de la nature des belles douces, que de cet»
les 4. qui ont roulions: demeuré dans les fo-

l relis ,18: n’ont vantais, elle maniées , ny’dnm-

pteca des hommes. Celuy . qui’toufiours.
t’apprendre de vertu 8c fapienee , ne dcuienl

1 ° [damais mel’ehant totalement. il cil li bien
teinà , qu’il ne ut receuoir aucune autre
«deuton ce ure , qui puill’e du tout ’

k ’S eface:
n

O
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. effacer la premier’e. D’auanrage, ic deman-
de , licefluy-el’t fi cruel et farouche d’efprit,
qu’il fait tout prell à nuyte a la republi-
-quc r Car tu m’as propol’é Apollodore , 8c

.Phalatis Tyrans , aufqnels s’il elf rembla-

.ble de nature , a: cit mefchant dans le cœur.
ipourquoïne luy tendray - ie le plaifit qu’il
m’aura fait , afin que iamnis plus le n’aye
triaire auec luy r Mais s’il ne prend plaifir

qu’à faire cfpnndte le rang humain , 6c s’en
herminera en l’oy me telle cruauté , qu’elle
nele peut tallalier qu’en exerçant les plus
grandes inhumanitcz qu’on peut excogitcr
en nome temps à tourmenter se faire pa-
tir gens de routes nages : s’il moudre fa ful-
t.-.u’t nous parvire ’, mais pathie cruelle à
forcenée cupidité qu’il a d’entre Cruel2 .’s’il

r eûtangle l’rnfant on la prel’tmcedu; pet: : li,

non content de la fimple mort , il tourment
te ,8: ne brune feulement ceux , qu’il veut
faire mourirsmais les flicaille : li l’on art n’en

que toute cruauté à tuer et mallaerer les
hommes . de s’arrol’ertouliours de nou- ’
neau (ag: ce fera en de cas , quand lamait -
le ne luy rendtay e plaifit,qu’il m’a fair’:

ponton que toutes les rairons , pat’lefquel-
ce il citoit conicine auec moy *, (ont rom-

pues , pour auoir corrompu 8t Idepraué
conte [immine foeieté. Si en homme’rn’a-

uoit fait quel ne plailir , a: puis venoit a’
faire guerre-g mon pays a Il auroit perdu
tout ce qu’il auroit faim-8c ë emme’ i

Â Î - s- le! a
Q.

l

l
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follie,de le luy rendteJEt encores qu’il ne un -
nette a mon pays , ains au lien , a: silane

Foin de marnation,il tourmente la Senne : ce
neanrmoins ion mauuais de melchant vou-
loit le fepate totalement de moy: a: ores
qu’il ne le foir’l’oy mel’me tédu mon cnnemy,

pour le moinsil m’ell odieux :8: dois plus
ellimer le deuoir , duquel ie fuis tenu à tout
le genre humain , que celuy,qui ne m’oblige
qu’à vu feu! homme.

CHAPITRE XX.
Ombien que cela foit ainli , a: que des

q le temps qu’il m’a elle libre de ne luy
faire aucun bien ( ourse que luy, en violant
tout droiâ a: rai on , a fait en forte qu’il,
m’en permis de luy faire tous les maux
que le pourray) ic ne dois douter qu’il ne
me faille tenir tel moyen . que , li le plaifit,
queie luy fait a ne luï augmente les forces
contre la Republique, a: le bien d’icelle , 8c
ne luy confirme a: el’tablit celles , qu’il a:
mais fera telle choie , que in luy pourtay
donner fans le domma e du bien public;
le la luy donnera)’. le auueray ,afiie puis i
(on petit enfant. Car en quoy nuit ce mien
bienfait à aucun de ceux , qui l’ont tout-

-mcnren et flagellez par la cruauté de l’on
[cm le ne luy bailletay point argent r par

A S a. lequel
l

O
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lequel Il paille (badgeriez: liatellitc a: cllaf.
(musli! veut drclÎer ne Rame de marbrc,on

iauoir me robbc. ne un); donnera, .- ponce
que la chofc, par laquelle (a luxure en ornée
a: domina: peut nuire à permane. S’il me
demande des foldaès ou dharmas , ie a: le!
luy cnuoycray Mais s’il me prie , au lieu

- d’vn grand plalfir. qui: luy cnnoyc des baf-
tclcurs, de. 511mm) hunes chofcsüui our-
roicnt addOUClr Î: fierté: ie les luy claira]
volontiers. Auqucl i: n’ennoycmis moeres,
à galeras en «pipa se pour combattu-Je- luy
feray bien tenir des anuites peintes 8c con-
trefaites . 8: autres tcllct petites gentillcffcs,
cfijucllcs les Roy: prennent 91ml" quand ils
5.053864)! fur me! inc (i fa famé à vit-gît
du mu: abandonnée , ie la luy rendray fi le
puis,cn mcl’me (ont,un i’ay acceufiumé de

- Rire plaifir à tous : combien que contre tel-
les gens. la fin de leur v4: foule (cul a: plus
feur remedc, puis qu’ils (on; un: cndu:cis à
mal, qu’ils ne le vacillent amendez. Car le
plus grand à: profitable biçn,qni puilï adule-
nix à celay,qui ne (e veut coui aux retont-
ner à (ay , cil la mon. Toutes ois fi grande
iniquité n’anient gnacs fennec: . a: a cité
roulions chinée comme vn monlh’e. tout
ninfi que quand. la terre s’ouurc,& quand des
alternes a: concanitez marines forçquelque v
femParquoy biffins telles chofch: pilons
de celle. . lchucllcs nous baillons (au: aucun
bancale mudra] lç plamage. Fa] (çuilà

. - ; N m
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il vu de ces meïchans a: malheureux . qu’on

rrouue par tous les marchez . 8: duquel tout
(. le monde le delfie un crainte Pour autant

L5,, qu’il ne m’ai! licite ay profitable , d’:flre fe- .

î- couru ny aidé de (on ininllice a: merchance-
H . té. ll ne me faut fondent?! retourne bon ou

marinais en (a maifon. Ocombien dili em-
ment a: attentiuement i’y aurois l’a-il. l c’e-

floir, que ie voulnfl’e faire vn plailir . a: que
n’ ce ne fait pour rendre la yareille I Pour bien
l donner à entendre ce lierrey , il dl bon que

ie compte me manuelle, pour ferait d’e-

xemple. "
A

n

Canner-r RE XXI.
VN perfonnage , de la l’eût: Pythagorir

que.anoit achetté i ckdit me paire de
, boulues. Quelques iouts que: , retournant
:I à la boutique du cardoonier pour le payer,
l: il la tronna ferméezat apres auoit ail-:2 long- -

temps heurté à la porte , luy fut dit :. Pour
quelle raifon demain-enta fi long remys là.

. pour perdre ton temps I Le cordonnier . que
t tu cherches, cl! mon, a: enterré : ce qui en
g fafcheux à non: , qui perdons les nomes .

fans inuit rien efpetet d’eux : mais à ray,
l tout au contraire ( en le macquant de Pépi-

nion des Pythagoriens) qui crois qub’l doit
1 reflnfciter , a: tous autres mon: aulfi- Ce

a ’ , S 3 que , A
z
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que voyant ce bon philolbphe , rapporte en
fa maifon Fort ioyeufemenr les trois ou qua-
tre deniers ( vaillants lalpicce , trois fols (il
deniers ) qu’il auoit pour payer [on cordon- I
nier , les f-xifanr former allez fouirent l’vn
auec l’autre En apres,quand il4ut luy mer-
me reprint Cette Germe occulte volupté,
qu’il auoit de ne payer point ce qu’il de-
uoir , cognoilÏant que ce pctît’profit luy’

auoit elle aggreable, incontinanr il retourna
en la boutique, 8: dit. Il cf! en vie pour toy,
parquoy rens ce.que tu luy dois. Ce dit , luy
pierra par me fente dans la’bontique les qua-
tre deniers ( qui elloit la Tomme de quart):-
ze fols tournois) le voulant luy mefmes pu-
nir de (a folle cupidité . ont ne s’accquflu-
me: à conuoiter le bien ’autrny. "

I

CHAPITRE XXII.

Hercbe à qui tu rendras ce , que tu
Cdois : a: fi performe ne le demande, de
minde le à toy - mefrnes. Soit bon ou mer-
ehant celuy , à qui tu dois rendre , cela ne
t’appartient en rien. ’ Rens luy le lien , a:
puis aptes accule le, &le re rens . n’ayant
oublié comme les bien-faits ont partis a: diÀ
llribuez auec vous." a elle commandé à ce-
luy qui fait plaifimle l’oublier z 8c à toy, qili

I e
.i,
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le reçois.t’a ellc’ commandé de t’en founenir. V

Geluy- touresfois le rrôpe, qui peule (quand
nous dirons que celuy, qui a fait le plaint, le -
doit oublier)que nous voulions, qu’il ne s’en
Ionienne pointneu que c’efl vne chole tant
lionnefle , 8l tant honorable de fairc.-plailir à
autruy. il y a certaines choles , lelqnellcs.
nous commandons outre leur inclure , afin
que nous; les puillions remettre en leur deu
a: entiermoyen. (and nous diCons , qu’il
ne s’en doit fouuenir , nous voulons qu’on:

’lienrende’ainlià fgauoir.qn’il ne le doit point

publier, ny. s’en vanter, ny en citre importun
exaôteur. Pource qu’il en y rplnliçurs,qui,
s’ils ont fait vn plailir , le racomptent à vn
chacun : quand ils n’ont point beu,ils neeef-
fent d’en parler :8: quand ils [ont gyrins, ils
ne s’en peuuent garder. Ils le retirent,rant a
ceux, qu’ils ne cognement point , qu’à leurs

1 omis. E t ainli, afin que cette par trop repro-
chante memoire s’eEace et repofe quelque

en de temps,nons airons commandé,qne ce-
ny.qni auoit dôné quelquechofe, l’oubliall:

Ct en luy commandant plus qu’il ne peut fai--
se,loy auons perfuodé a prié de le taire.

CHAPIT. XXIII.
Toutesfois a: quantes que tu te «in;
’ de cela; , auquel tu commandes foi.-

S 4 a "
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re quel que chol’c, tu luy dois commander vn
peu d’amniage, qu’nl ne t’en’r’aut ,r afin qu’il

en faire autanr,que tu’en as de befoin.l:n ceey i
soute hyperbole ( ainlî nôme’e par les Green .

laquelle. nous pourrions appeller Impatie-
rnent) execde, à fin que la verité fait feeuë
a: cogneiie parla meulonger Parquoy Vit-
gile, voulant louer certains chenaux , dit en

e cette forte : v944i" blondin" (a Il!!! "fenian,
la; "mir le! «mm farnooswoim. .

il a dit ce, qui ne peut citre , afin qu’on
en crcult le plus que l’on pourroir.’ Celuy

qui dît , .Plus qu’on sublima": a]! à immobile :
rira qu’un tanmrmiolmrr à» habile:

Pcnfe a il nous faire eroi re, quelqu’vn polr
noir citre autant immobile, qu’vn rocher s I l
Celuy , qui vie de cette hyperbole n’çfpere
pas tant perfuader, tomme il ore 8: entre-
prend : mais il affirme chofes incroyables,

. afin de pouuoir faire croire les incroyables.
quand nous voulons,que celuy, qui a fait le
pl ailir, l’oublie, nous voulons dire,qu’il faire
en telle forte , comme s’il ne S’en founeooit
point . a: qu’on ne s’apperçoiue en aucune
foute qu’il sien rounienne. Gland nous Ji-
fons , qu’il ne faut pas repetcr le bien-Fait ,
nous ne voulons pas par cela dite , qu’il ne
fe doiue repeter. Car fouuentesfois il cit be-
foin d’vrer de reproches enuers les monnaie,
Ut d’admonitionr entiers, les bons , pour les

o

, -w ....-c...- v

env
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en faire lauuenir. ony 3 Ne declarcray-ie
pointl’occalîon à celuy,qui ne la (çaitiPour-

qnoy ne luy dealareray - le mes necellirez ,
’ A afin que puis aptes il -nc le pleigne iniufie-

A menr.dil’ant. qu’il n’en fçanoir rien, ou qu’il

ne s’en founient "pas a. liais quelquefois fou-
(tenir celnyë qui tu as bien fairlmais mode-
flement .3: en telle forte , qu’il ne luy rem-
bic, que tu le demandes, ou que tu le ruelle

I i les recounrer palmitine.

CÈAI’lTRE XX’lV. i.

0mm dit, vue fois en la prefencc de (tu »
amis r l’achetrerois volontiers vo man-

teau. fi i’auoi: argent. Il ne demanda rien à
perronne, mais il les aduertit tous , de for-
se qu’il fut entre en: debattu , qui feroit ce -
luy , qui le luy donneroit :8: non-fans calife;
.Carponrquoy ne s’en deuoieur-ils debameg
Combien citoit ce grande choie, ,, que Socra’»

’resreeeuoic vn prefent r Combien élioit ce
grand honneur .d’elire celuy , qui meritoit,
que tel perfonna e,’qn’elloit Socrares , dais.
nait prendre de uy quelque chofe P Il u’eult
fceu les chafiier plus hooneftcmcnr , qu’en
difant :I’acchetterois vu manteau. fi i’auois,
de l’ar eut. Ce dit, bien que chacun le dei;-
pefc de la; donner *,Ï toutesfo’rs c’elloir-

’ t S 5» i bien
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bien tard: Car delia Socrates auoit en defant.
Nous defendons,que les bien-faits l’aient re-
pet:z-,pour taule e aux. qui les demandent-
trop rudement. le ne venrpar cela enten-
dresque l’on ne les doiuedemander : mais il
faut que ce l’oit bienpcmdt le moins que l’ai-g
re l’e poum.

’ CH Apr ru. XXV..

Akifiinw. ayant me (au «paiments . ’
que celloit de le parfumer , voyant que

cela luy flairoit a dit : Malpuill’e adoroit
aux hommes Ali-minez . qui ont (ouille li
belle chofe.l.e femblable peut-on dire : Mal:
aduienne aux mefclmrs , a: importuns en-
fleurs de lents bien-faits , qui corolle d’en.
tre les emys vne fi belle a: plaifante adores.
nition.I’vl’eray touresfois de ce droit d’ami»

défit redemanderay le plaifir,que l’a)i fait, à
oelny . aqni le l’enll’e auparauant demandé;

l’ quel doura prendre air-lieu d’vn autre blett-
f’a ,de l’auoir peu tendre. lenedira r jamais,-
pour arche que le fois , ce que di bit- Dido

Id’Enée: *11.33 a] termine-m par: du mande.
le l’a) "un m’en! il on! de l’onde,

flingue, indigètiû d’un [iris profil]
3.14141": (il; mon "pionne party. 4 Ter

Un
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Tel propos n’elt point Vue admonition ,e

oint me iniure .- reproche ,- dt continuelle. v
C’en vouloir fuirent: phifiriàniuIGS’R haï-
nes. Cul faire. qu’il l. -ir permis . ou vtile’à’
tous . d’elhe ingrat. il l’eût de ramener en
’mCIl’lOll’C ce,que rusas En: r pandoures et

amyables paroles: comme-auiiatnuaur auoit
fait la - melrne Dido à line: , quand elle;
’dlf oit ,- . w ’
r Si quelque bien de la] i3; morin:
si du: ds ma reflot nuque à;:’4ifir,.
D’nuoirprrie ,1: vit-nm le dcfir
D’vne morfqn,qui m ruine-rafle:
El fiancer en sa] peut «pour plus
L’entraide plame- te ne humblement:
OflÉ ce!» de toisonnaiem’nl.

A. laquelle Énée deuoir ainli tel’pondie r:

[a .1 faufipnu que de bon murage
Tu m’a] «tu. i. ne fur le nuage,

Forum. indigent : me forfait tel part],-
âha’oimmnj au un termine par].

fi V7 àcul-Hi.- XXVL ’

’ .A’is quelqu’un outroit dire:Nour n’âhr

Mnons rien ptoËté. Il fait (embla’nrëd’o
dm Touuenirdl l’a oublié. Que dois ie faire
Jeu tel cas; fia; demandes vne choie gr’s ide-
rncnt necqllarre! en laquelle gill la continu;

ru. à s a marron-
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nation a: accomplill’ement «cette mariste:
à f. auoit comment ondoit endurer les in-
grats : auec’vn lion vouloir, doux filage , a:
magnanime.Qge l’homme,ponr ingrat et in.
humain qu’il ioit s ne t’oEenfe’ initiais tant ,
qu’il te garde de te rtfiouyt’de luy auoit fait

laifir. Que lamais l’ininre a: tort, qu’il se
ait . 8: r’incitent à dire-telles paroles: le

voudrois ne l’anoit iamais fait. Q1; le plai-
ilir , que’tu antas fait,te l’oir toulionrs a rea-
ble , encores que tu l’ayes mol employ Il
s’en repentira ronfleurs , fi maintenant turf.
tues tu ne t’en repens pas. Tu n’as ocealion
de te moleller,côme s’il tep full adnenn quel-

que choie de nouueau. Tu tedeuois beau-
coup plus esbahir li tellechofc ne te full ad- .
«une. Les vos fout deflournez de ce , pour
le trauail : les antres,pour la defpenl’edcs au. -
tres, par les dangers r les autres, par me lai-
de 8L villzine honte , afin de ne confell’er les
auoit reeeus, quand ils les rendent -. les au...
rres,par ignorance de leur deuoir: les antres,
par parefl’e: vu autre , pour? les occupations..
Regarde 8t.confidcre dilig minent . comme.
les defmel’ntécs a: infatialilesçnpidirez des.

hommes demandent toufiouts quelque cho-
fe. T’erbahiras ta,s’il:n’y a performe qui ren-
de, veu qu’il n’y a aucun, qui reçoine’ taut-

qu’il demande a Cari cil celuy d’entre les
hommes de fi ferme a: (élide vouloir,auquel,
tu puifles affeurernenr faire tes bien - fait: ’t.
En: cit enragé de paill’ardil’e : vu ’a’utr’er. «le.

gourmons ’

.4... 2*W-
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gourmandil’e : l’autre en addonné au gain , a

n’a lamais allez: l’autre tu erraient :vn au.
tre et! (ruption d’vne aucugle’e ambition , a:
qui referoit elle mefme tuer.A-diou(le à cee
le trop grand repos,& afl’oupifscmeut de l’el’:

prit :8: on contraire. qui en vue perperueue
cure,folicitnde,6t tumultes perperuels. Adr.
ioulie la trop grande eflime a: ptefomption
qu’ona de foy-mel’mes,par laquelle iuûemée

les hommes l’ont mel’ riiez; que diray - je
l de l’obfiination, fiett , mefprîs , contumace.

a: rebellion de-ceux,qni s’esforcent à faire le

contraire de leur deuoir t Qui; diray- ie de
l’inconlhnce Ct legereté , laquelle le change,
d’vne choie en autre I que la. precipirée te.

i incrité fait icy «boolien cnfemble la crain-
* te.qui ne peut initiais donnerbon à leur con-

feil : anee mille autres erreurs,dcl’ quels nous
tommes agirez. L’audace des plus craintifs.

’ I la difco’tdc des plus grands amis , 8: qui I en:
’ vo mal commun, la trop taude fiance aux

thaler incertaines a le fa cher de ce qu’on
pofsede ,que prèmierement tu nepenl’ois in

W.e.l-.: nard-wc

s

r

mais potinoit arquait. .

N9 .
î tî’Crrlrr’r-rlXXYlL.7

’ --’””* brugnon f, e -c y e les omettions, qnixn’ont aucun rep

[t ’ pas manubrium: tranquille il;
. f ’ l [cribles

P9
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parlibile. si la "aye contemplation de no-
ltre vie ment de ton elprit , il. te (emblera
voir pruprement i’obie& d’voe grande cité
prinfe par force des ennemis , enrlaquelle
mute pudicité cil contemnée calemblc rou-
le bonncüeté. Il n’y a autre connil ny re-»

4 cours, que la force: cela nous citant quali
donné pour. ligne 8: figure d’vn entier ren-
ucrl’ernenr1du monde. On-ne’ s’abllient nyv .

de fer.ny acicules mefl’airsot crimes n’ont

aucunes loir qui les rttranchent dt, con--
craignent. Ny- la rcl gin]: inclines , laquel-

* le , chant ennemie des armes , apeu dci’cn-
dre ceux qui-le (ont vone’z à elle l a: retenir
l’imperuolité de ceuxl, qui furicnfemcnt pil- :
leur St dcfrobbenctrvut Celtuy rauir le bien
du prion. l’autre du public, a: l’autre du pro-
fane. L’vn defrobbe les tholos l’acr’ées , l’au,»

tre rompt les murailb s . vu autre les iîlnf-.
perle. quelqn’vnme c contentanrdÏvn che-s

t min citron , l’air abluante toutes les mailont-
qui luyempefchent , a: peut gaignet beau-
coup en hmm telle ruine, Les vos dirimo-
hcnr laos meurtrir, aucuns portent les.rlef-
pou’r’ltlcs langlantes en leuis mains. Il n’y a:

celuy. ,qu ne dclrobbe quelque choie aux:
autre : tir est pour lors grande laienpidité de
lihnmavne generarion. Certes tu as par trop
oublié’l’êflatdt laiteron-nunc lmuncT’quand’i

tu cherches vo homme renerendientre aux,
qui faècagencasrbtigandïnti Sri-tnl melpriqu

mon; a. nant:’ 4 ’î ’ tu!
l

od-

, -Ms a...
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leur impudicitémuariec, infirmité, brutalité,
laideur,& pallewieillell’e. il cil vray . que
l-’ ingratitude eût vo vice fort fafchcnir, de in-
tolerable, tant pource qu’il fepate leshom-
mes de la iournelle connerfarion, que pour- .
ce qu’elle rompt toute paixlit concorde, fur
laquellel’e fonde l’humaine felicitéÆt com-
bien que ceux , qui s’en manillent a: Plein
suent, la fuyent, finet! elle pas moins pour
cela vulgaire a: commune ,. mefmes à cents
qui talc Cnt’àil’cukcn . a

canna Xxyrrr. ’

, Onfidete vo peu ,. (in: as roulions ren-
Cdu le plnifir. à tous ceux , à qui tu en:
allois renarde obligé : dt Il lamais il ne.
s’en cit perdu. aucunen (on codzoit : si Ê
tu as bonne founenance de tons-ceux, qu’on
t’a faits. "Tu rrouueras: ,- que-ru as mis en

ionbly cent , qu’as receusr’ en ton-enfance:
d’autres anllî ,. citant paruenu en l’aago d’a--

dolelceoce:kquc leschofenqui t’ont elles
données entaienncll’e ,in’ont demeuré en.

ta mcmoire iniques en Page de virtuelle.-
Nous nuons. perdu quelques vues de ces
reliures . les autres-(e l’ont nitées peut a petit
de oolite regard, de. quelques autres nous!
pelotes airons dckournë un! En”.

æ

à
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afin que le te donne le moyen d’exeufer ton
imbecill-ite’, tu peux dlire,que la memoire et? -
fort fragile. âme peut retenir tant de diner-
fes ehofes. Il en necefsaire qu’elle en jette
lutant dehors.qu’elle en reçoit a: que de main
en mais elle courue les choke vieilles dee’
annuelles. E: par ainfi fe fait que u nourrie:

q a moins de credir enuers :oy. que n’a vu au-
tre , pource que Page a mis le bienfait d’i-
eelle au loin. Delà s’en enfuruy , que tu ne *

- q portes aucun honneur æreuerence à Ion
prcce teur.H s’en aufiieul’uîuy,que tu as mis-

enou ly celuy.qui t’a aidé à citre Qgefleur,
thrcforicr,on rcccueur,quand tu brigues l’of-
fice de Conful .’ ou quelque elle: de premi-
fe. Si tu regardes diligemment à tby , peut-
cm; que tu normeras en’ton rein le vice,du-
que! tu [C plain, tant.’IÎufais mahdi: re cout-
roucer au vîce.qui et! commnnzkvfollemcnt,
au tien. Pardonne à emmy, afinkqu’il (e fait
pardonné.Tn le feras meilleur,qùand tu l’enr-
d’ureras : 8c au eoarraire,cu le fera’s pire, fi tu:

le luy reprochesTu ne dois luy faire endurg-
cirle front 2 permets luy, ’u’il maintienne’ôt

garde-ce peu de honte,qn’r a. Pour dire ou.
enge àquelqu’vn publiquement r on anné- q
fouuenresfois eaufe ,. qu’il a rompu tout:
honte, laquelle n’auoi: encores confirme de
f: desborâer. Nul ne craint dire ce , qui à
ghaeun (emble efhe tel. Quand vu vice (a!
yole défibriner: , tout: honte en perdue h-

à
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CHArtr XXIX.-
’Ay perdu le paifir.que i’ay fait (diras-tu.)

Mai: le te demande, nous nous perdues.
quarrons confactéat dedié à Dieu Le bien-
art cil du nombre des choies fanée: , le-

quel cit ronfleurs bien employé , encores
. qu’on ne nous en [cache aucun gré. lln’eû

A pas tel,que nous eiperions:mais loyons nous
autres tels ,que nous mon: me, à fçauoit ,

., difl’emblables à luy.Ledommage , qui fe fait
pour lors, n’cfi point apparent.& ne s’en apr
perçoit «inconcluant. Vu ingrat ne le ma-
nifefle point fans nome honte .1 pource que a
c’en (igue «fanoir mal colloqué le bien-fait.
quand on s’en plaint. Defmdons mainte-
nant , tant que nous pourrons, fa eaufe :
peut-ente, qu’il n’a pas en le pourroit , ou
bien il l’a ignoré . ou peut-cflre qulil le feta.
Va erediteur fige . a: patient fait bon [on
debteur, pour endurer fa dilation; Noueen

l deuoir: faire nutant enter endroit. Nourrir-
fonà a: entretenons au mieux qu’il nous (et:
polIible , me foy que nous verrons citre lan-
guifl’ante. ’

V v , au
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CHA et IRE XXX.
’Ay perdu le" plaifit que i’ay fait . dira
quelqu’vu. Fol que tu es ,. tu ne rognois

point , quand il en. befoin de donner. Il elle
vray , que tu 28’556th . maise? cité en don-
nant. Maintenant cela cit defcouuert. La

’ moderation a beaucoup profité aux chofes,
qu’on tenoit pour perdues. Tout ainfi que
la maladie du corps veut ellre traînée dou-
cement , aulIi fait celle de l’efptit. Souuen.
tesfois ce , qui par long- temps a me der.
ployé, a cité rompu parla pertinacité de ce.

’ luy. qui dilïeroit. qu’ait - il befoin de ma-
lediâions’, de querelles , Grade pourfuiœ æ
Pourquoy le «lemmes-tu? Pourqnoy le laif-
l’es-tues’il en ingrat.par ce moyen il ne doit
tien. Qu’elle talion y ail d’irriter vn hom-
me , auquel tu auras beaucoup fait de plai-
firs , «8de faire en Iorte,que d’vn amy inca-
tain , tu en faces vn ennemy tout certain,qui
ne cherche qu’a (c defendte , aux oolite in:

- famie a âsshonneur a Et ne faut douter ,
qu’il n’y en aye plufieuts , qui diront: le ne

çay.d’où vient cela , qu’il ne puine endurer

eeluy,duquel il a recen tant de plaifirs. Il y a
quelque citole. Il n’y eut lamais petlbnnc,
gum; pleignant d’auoit recen iniure de quel.

: qn’vor
q.

’«-.«k...

Æ...
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qu’vn , ( combien qu’il full grand perfonna-
ge, a: plus que celuy , qu’il auroit ofenléï
n’aye talché pat tous moyens, de blafrnet, a:

. intetelIcr l’honneur a: grandeur de celuy,qui
luy a Fait tort,pour le vanget, linon du tout,
pour le moins de quelque partie. Et n’y a
perlonne qui le contente de dilIimuler clio.
lcs legeres, quand il peut qu’à force de meog
sir,on le troy: de ce qu’ll dit.

.-CHA P t r. XXXL
iOmbien en meilleur le moyen , par la

quel l’elperance d’vne amitié luy en gaz.

déc , a: oolite amitié inclure, s’il le veut red
mettre en fou bon lent! Celuy ,qui perla. ’
une en la bonté a: preud’hommie, furtnon.
te a: gagne les melchants. Il ne le trennel-
aucun de li mauuais vouloit , de tant endur-
cy enuers la citole ’on doit aymer , qu’e-
ltant mauuais , il n ayme les bons : aulquelc
il commence aulli à ente obligé , pource
qu’il n’a loufer: aucune peyne ., pour n’ar

unit elté recognoillant. Penfe donc à ces
oboles icy. ’ Le plailir ne m’a point cité-ren-

du.Qze dois-ie Faim’Ce que fait nome bon
Dieu. autheut de toutes bonnes citoles , qui
cflargit les biens faits à ceux , ui,point ne le
oogooifi’cnt: a: palancre. to ours ,y enco-

tu

six y
r l V”
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re. que ceux, qui les rapinent , [alentir-r.

. grats. Il y ena aucuns , qui luy reprochent,
qu’il n’a aucun foins: cure de nos affaires r

’aurres , qu’il n’a Point bien dcparty les
bi us, endormant plusà vu, qu’à l’autre .- les

luttes le challent hors leur monde. 6L le laill-
fenr fans faire aucune citole. comme s’il n’en

entendoit aucune, a comme s’il citoit fans
lumiete , a: fans œdure. il s’en ttouuc’cnco-
les de au! , qui dirent , que nous l’ommcs
obligez Br tenus au Soleil,en ce que, par fun
moyenmous nuons Ordonné le temps du tra-
uail a: du repos :81 que n’eiians point fufu-
Puez des ’tenebres , suons fuy 8: cuité la con-

ulion d’vne petpetuelle nuiâ : a: en «que,
par cours,il tempere l’année, a: qu’il nourrit
à: entretient nos coi-po s et qu’il fait miltte
les femences , a: meurit les funât: a: qu’il
n’en autre cholequ’vne pierre . ou bien vu
globe de feu tournoyant par cas fortuit :6:
t’appellenttoute autre obole, plufiolt que de
’appellet Dieu.Si ellvce tontes-fois (comme

font les bons peres,lefquels le rient , des in-
iures. ne leurs enfant leurs difent entre leur:
dents; qu’il ne celle de faire bien à tout le
mondc,voire à ceux mefmes,qui doutent , de
qui ils teçniuent les biens: mais toufiours

’vne mefme forte a egale proportion dlfhi .
bue a tous peuples,& nations les bienJ’aits .-
n’ellant autre la puifl’ance 8c vouloir . que de

bien faire a profiter. Il arrofe la terre d’vne
opportune a amiable pluye,il fait entonnoir

’ la
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lamer par lesvents , il a Irparé a diiiingué
le temps par les cours des planettes , en fai-
fantl’hyuer froid. l’elté chand, à benin: de

façon que chant doux. a facile àpardonncr,
il luppotre l’erreur des elpnts delihurntz- de
toute bonne miton. Enfuyuons le dôncques.
Dominos roufiours encores r ne beaucoup (le
choies aycnt de nous ollé données en vain.
Pour cela ne anus gardons de donner aux au.

z trcs: donnons aulli à ceux . à l’endroit del-
-que’ls.nnus nuons perdu tout ce, que leur
nuons donnois cliente et ruine des maliens
u’ellonna lamais homme de lotte qu’il full
dluerty d’en [ttdificr d’autres:& Quand quel-,
qnze et! lice a ollé brune (du! incontinent , au .
lieu mil-me , la place ellafït encores route
chaudeson y fait d’un es fondemens. Nous
recaxfions i’ouuêtesfms vue cité au lieu icef-
me I-ù elle a ellé ruinée.Tnnt en nome efprit
opiniatire à bien elperer. Toutes trafiquen
à ÀÆÀII’CS humains , tant ceux de la mer.
que de .a terre . cefl’croient , li nous ne les
releuions a mettions lus aptes.qu’ils font

tombez. ’
An

carné. XXXII.

L elliingrat. il ne me fait point «l’outrage .
mais , à loy - incline. Icm’ayde de mon

bicn- fait,
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. - "in and le le donnent ont cela le

frai). glus tardif à faire paillu , ains ie
m7 mudray plus prompt 8c dili ent.Ce que I

’ fanny perdu enlquelqu’vn . me cra recom- l
pensé d’en autre. le fetay de techef plaifir à

celluy-cy, 6c feray comme le bon laboureur, -
ievaincray la lierilitéde la terreau-41a di- U
ligence et foin de la cultiucr comme il faut. ’ r

L Il me prend mal en vn plailir , mais a luy il .
luy a mal prins en toutes Choles. Ce n’ell le ’ l
fait d’vn bon cœur 8c vertueux, de donner vu li
bien-fait,& le perdre z mais c’en le fait d’vn Û

haut courage, de perdre, et donner. .

fin du fiptie’m é dernier liure du.
bien-fait: de Sampan. , p


